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NIÇOISE 

ANCIENNE ET MODERNE 

ou 



DICTIONNAIRE HISTORIQUE 

i»s 



TOUS LES HOMMES QUI SE SONT FAIT REMARQUER 
FAR LEURS ACTIONS, LEURS ÉCRITS, LEURS TALENTS, LEURS MÉRITES 
ET LEURS ERREURS DANS LA VILLE ET LE COMTÉ DE NICE, 

SUIVIS 

d'une Table chronologique des même» pour suivre l'Histoire , 
et ornée de Portraits , 

PAR 

JEAN-BAPTISTE TOSELLI. 



y - •• • •_ 



f imoae N U y«trU ni la »r»m»rr »rrl* S* l'Iftmmc linlit*. 

napoléon i”, aux députés Polonais. 



TOME PREMIER. 

A — G 



NICE, 

J-.l/ 1 E R 1 E DE la société typographique, 

* Hue du Gouvernement. 9, au premier étage. 

MDCCCLX. 
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AVANT-PROPOS 



Les dernières lignes de ce recueil biographique étaient 
écrites quand le traité du 24 mars, conclu entre la France 
et la Sardaigne , est venu , dans l’intérêt de l’Italie, relever 
les habitants de la province de Nice de leur serment de 
fidélité h la Maison de Savoie. 

Cette condition nouvelle n’apporte aucun changement 
à nos appréciations : écrit sans préoccupations politiques , 
en dehors des partis , sans passion jalouse et exclusive , le 
livre que nous offrons au public est , dans les circonstances 
présentes , une sorte d'apurement d’un passé, avec lequel 
il faut conserver toujours un rapport précieux, celui des 
illustrations et des gloires de la patrie Niçoise. 

En livrant h nos concitoyens ce procès-verbal de nos 
splendeurs passées , nous montrons que Nice , en dehors de 



Digitized by Google 




Tl 

son climat et de son ciel , par ses traditions et par la valeur 
de ses citoyens n’est pas indigne d’entrer dans la grande 
famille française, au sein de laquelle plusieurs de nos compa- 
triotes se sont déjà, illustrés par leurs gloires, leurs vertus 
et leurs talents. 

Nous aurons accompli notre tâche et atteint notre but, si 

» 

cette simple nomenclature de noms , les uns tout au moins 
respectables, les autres illustres et célèbres, donne h, la 
génération actuelle le désir de fournir son contingent de 
mérites et de vertus à cette grande nation française qu’ils 
sont appelés h honorer et à servir. 

Pour donner toute notre pensée, nous croyons que ce n’est 
pas changer de nationalité que de quitter l’Italie pour entrer 
dans la grande famille française, caria France et l’Italie 
étant sœurs et suivant toutes deux la même destinée, qui est 
de marcher h la tête de la civilisation, elles seront toujours 
fières de montrer h l’univers leur force et leur union. Notre 
biographie est un trait d’union entre le passé de Nice et ses 
destinées futures, le respect et la vénération des morts illus- 
tres est une noble émulation dont la France, notre nouvelle 
patrie, recueillera les fruits, en même temps que l’Italie 
sera fière de les avoir produits. 

Nice,!" avril 1860. 

J.- B. TOSELLI. 
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4c (oui M>a rmrmr al la fait de taat ans 
pouvoir, l*a rrmplir. 

J.-J. Rocsscad. 



Les fleurs , les rues de Nice et Madame de Solms ont contribué à donner 
le jour à ce recueil biographique. 

i" Les fleurs ont toujours été pour moi une vraie passion, ce qui néces- 
sairement m'u porté à cultiver les plantes. 

Lès que mes parents m’eurent mis en possession d'un coin de jardin, je 
formai une serre, où je parvins à réunir un millier déplantés exotiques d, 
qui excitaient l'admiration des amateurs- 

Je classai et divisai mes rangées de vases d’une manière toute particulier r. 

Et, comme la culture des fleurs n’était pas mon seul pa^'-.f'inn.- • . ,c 



Ml Rohaudi, 1843, Nice et ses Environs, pag. 387. — Ca.<>.i,.is, î 
Dictionnaire Géographique , vol. 11"“, p»g. 770. 

En général je n’aime pas les notes, et si je me permets celle-ci, c'est 
pour déclarer dès le commencement que je ne citerai, sauf quelques 
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prenais aussi plaisir ù recueillir dans les lires tuât ce qui avait trait à 
l'histoire et aux hommes illustres de mon pays, je résolus d'établir une cer- 
taine relation cuire mes deux occupations faeorites, en donnant à mes plantes 
les plus chères le nom de ceux de mes concitoyens qui s’étaient le plus 
distingués par leur génie, leur piété cl leurs vertus. 

Ainsi chaque rangée de mes plantes, divisées par variétés, était surmontée 
d'un écriteau, portant, outre leur nom scientifique, un surnom de ma façon. 

Il y avait donc la famille La^caiis Camélia, celle des Fuchsia Caissotti, 
celle des Pélargonium Cassini, Jiaraldi, celle de Rhododendron del Pozzo, 
ainsi de sui/e ; à ma collection de plaides grasses , presque toutes épineuses, 
f avais réservé le nom des Grimaldi, faisant ainsi allusion à leur caractère 
ambitieux et piquant. 

2" En 1S53, la ville de Nice fit un nouveau règlement de police urbaine 
pour la dénomination des rues et des places de la cite. Plusieurs furent 
baptisées du nom de personnages illustres de notre pays. 

Quand ces inscriptions parurent , grand nombre de gens se demandèrent 
ce que signifiaient ces noms de Andiioli, Rica, Jlaraldi, Papon, Taché, 
Wanloo, etc., etc. 

Plusieurs journaux de la localité ett parlèrent ; ce fut tout, on ne s’en 
occupa pas davantage. 

3 « En 18ôi, Madame Marie de Sobns, née Bonaparte Wyse , vint passer 
la saison d’hiver à Nice. Avant de nous quitter, elle voulut nous laisser un 



exceptions, ni les noms des auteurs, ni les titres des ouvrages, où j’ai puisé 
ces biographies, car outre ce qe’il y aurait de fastidieux dans une pareille 
nomenclature , l 'étendue de ce recueil dépasserait do beaucoup trop les 
limites que j'ai cru devoir lui assigner. 

Je dois pourtant déclarer que les dates et citations que je donne ici 
sont toutes exactes et justes, lün faisant cet aveu, j'ai un double but : 
je veux attester la valeur des sources où j'ai puisé mes renseignements et 
er. mémo temps me décharger des reproches qui pourront m’être adressés 
pour les erreurs de détail ou les omissions involontaires échappées à 
mon attention. J'ai fait tout mou possible pour être complet, puissent mes 
efforts n'avoir pas entièrement échoué. (iVofe de l’auteur.) 
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souvenir, Nice Ancienne et Moderne. Le troisième chapitre (2 :: “ partie) de 
ce charmant ouvrage est dédie aux hommes illustres du Comté do Nice, mais 
ce passage n’est qu'une sorte de simple liste de noms, semblable à celui de 
Risso , dans son Guide des Vojageurs à Nice (1811); tout se borne, 
en quelque sorte, à dire : Nice a donné le jour à un grand nombre 
dèlr mines célèbres dans tous les genres; parmi les magistrats et les militaires 
on compte tels et lois; dans la géographie, les mathématiques , la littéra- 
ture et la poésie tels et tels autres, et ainsi de suite; mais sans faire 
attention, par exemple, si l’on doit ou si l on peut classer parmi ici physiciens, 
naturalistes ou médecins, un Spinola Marc- Antoine de Ville franche , écuger 
tranchant du prince Maurice de Savoie , et désigné seulement sous ce titre 
(T écuger tranchant, parer qu'il avait écrit un dialogue sur la manière d'ap- 
prêter les mets. 

Nice a cependant produit assez déhommes célébrés , qiour être fière de 
son passé. 

L’hospitalité qu’elle donne chaque année à une foule d'étrangers aurait 
dit depuis longtemps lui faire un devoir de mettre scs hôtes à même de 
connaître scs illustrations, et pourtant, je le dirai à sa honte, rien encore 
n’a été entrepris d cet effet. 

Mes premières études biographiques n’avaient eu d'abord, je Vavouc, 
d’autre but qu'une simple curiosité personnelle; mais plus f avançai dans 
ce genre de travail , plus je fus étonné que personne n’eût encore eu ridée 
de réunir dans un tout complet tant de documents intéressants. Je m'at- 
tachai donc tï rassembler et à mettre en ordre ceux que javais déjà et 
à en recueillir de nouveaux; mois V étendue et les difficultés de Ventre- 
prise, comparées avec mes faibles forces, m’inspirant du découragement, 
je ralentis mes recherches. 

En 1857, f accompagnai mon fils Ernest à Turin, où il allait commencer 
son cours de mathématiques ; là je trouvai des amis qui , ayant lu quel- 
ques-unes de mes notes , me sollicitèrent de poursuivre mes premiers 
travaux, et m'engagèrent .à ne point quitter cette ville sans avoir visité 
la bibliothèque. Je me laissai persuader, et mes recherches ne furent j a 
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infructueuses. Je réussis ainsi à former une précieuse collection de célébrités 
dont chaque nom est une gloire pour notre patrie. Naturellement ces 
différents personnages ne sont illustres ni au meme degré, ni au même 
titre, il y en a même quelques-uns qui n'auraient tout au plus droit, dans 
l'histoire d'un pays plus étendu, qu'à une mention honorable, mais l'on 
voudra bien se rappeler que le cadre du comté de Nice est très restreint 
et alors j’espère que Ion aura quelque indulgence pour le sentiment tout 
patriotique qui m'a inspiré. 

J'ai voulu dans ce recueil rendre hommage à tout homme qui , par son 
mérite, ses talents, ses seules vertus même a contribué à la gloire de la 
patrie et qui peut y contribuer encore en servant d'exemple aux générations 
futures. Si, par hasard, fai donné accès à quelques caractères un peu 
trop bouillants et équivoques, c’est que fai voulu être, avant tout, historien 
fidèle et impartial. 

Je ne me fais point illusion, la tâche que fai entreprise est au-dessus 
de mes faibles moyens, mais mon but est si louable, que je n'hésite pas ! 
Si f échoue, f aurai du moins la consolation d’avoir frayé le chemin, <J de 
plus habiles que moi, dans la noble mission de raconter les fastes de 
noire, pays, et ce seul résultat suffira à mon bonheur. 

Ce n’est pas une vaine satisfaction d’amour-propre qui me porte à 
hasarder cette publication; je n'ai pas la prétention de vouloir passer 
pour écrivain, n’ayant eu d autre mérite que de rechercher, compulser, tra- 
duire et même simplement reproduire des documents. Je n'ai eu en rue qu'une 
œuvre de bon citoyen, qu’une dette cT admiration à payer à mon pays. 

En reliant le passé au présent , f ai voulu exciter la population se 
montrer la digne émule de la gloire et des vertus que lui ont léguées ses 
aieux. Puissê-je avoir atteint won but et je me trouverai largement récom- 
pensé de mes humbles travaux. J' ai songé ensuite que pour rendre mes 
recherches plus complètes je devais m'appliquer à retrouver le titre des ou- 
vrages publiés par nos concitoyens , en même temps que le millésime et 
Tcndroit des publications, ({joutant ainsi à mon travail un intérêt bibliogra- 
phique; et fai cru faire chose agréable à mes lecteurs en rélevant en marge 
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par la lettre B tous les ouvrages de nos concitoyens qui existent à .la 
bibliothèque de la ville, afin d’en pouvoir, s’ils le désirent, prendre con- 
naissance. Pour donner encore plus d'attrait à ce recueil, où figurait 
plus de 380 personnages , fai jugé utile de Wlustrcr de portraits des plus 
marquants que fai pu retrouver. 

Ces portraits sont tous pris sur des tableaux de famille, ou des ouvrages 
imprimés du temps où ils vivaient. 

Il est impossible, dit le Maffci, pour les ouvrages de ce genre, de se 
dispenser dun Appendice destiné à rectifier les erreurs, ou à réparer les 
omissions involontaires. Quant à nous, nous accueillerons avec reconnais- 
sance tous les renseignements qui nous permettront de compléter noire travail 
ou de corriger nos appréciations. J'ai bon espoir davoir fait une chose 
utile en même temps qu’agréable en comblant une importante lacune; f es- 
père aussi avoir par là tracé la rouie aux grands écrivains qui désireront 
s'occuper de notre pays. 

Ccst mon vœu le plus cher. 



Nice , le 1 5 mars 1 SCO. 



J -B TOSELU. 
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ABEGLIO Bernardin, né h, Sospello, ecclésiastique très 
distingué et savant jurisconsulte en droit canon, fut, en 
1586, vicaire de l’Evêque ; il cultiva les lettres et ne 
s’y fit pas moins remarquer que dans l’étude du Droit. 

Il laissa divers ouvrages en italien , parmi lesquels nous 
avons trouvé : Trattati di Ragion Civile e Canonica; Orazioni Sacre 
et plusieurs poésies , séparément imprimées sous un nom 
anagramme. 

ACHIARDI Antoine-Gaétan, comte de St-Léger, sénateur 
d’un rare talent, né à, Nice dans la première moitié du 
XVIIT siècle , mort en 1812. 

Nous avons trouvé de la famille Acliiardi un Antoine, 
juge général du comte Amédée-le-Grand , et qui mourut en 
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1323 ; Guichenon , sous la date de 1599, donne h un autre 
Achiardi le titre honorable de secrétaire d’Etat, et un Phi- 
lippe Achiardi, docteur ès-lois, régit la place du Podestat 
ou juge ordinaire de la ville de Nice, depuis le 3 août 1G18 
jusqu’en 1G21, et, le 22 juillet 1G27, il fut nommé conseiller 
sénateur et préfet de la ville et du comté de Nice en rem- 
placement du préfet Caissotti; il fut confirmé dans cette 
place pour trois ans , le 10 mai 1G32. 

Antoine-Gaétan Achiardi, après avoir été assesseur de la 
ville de Nice pendant trois années consécutives (17G7-68-G9), 
fut nommé sénateur de Savoie et plus tard de Nice (29 
février 1780). Lorsqu'éclata la révolution française et 
que les troupes de la République prirent possession du 
territoire de Nice, le Sénat fut transféré h, Alexandrie et 
érigé en conseil de justice. 

St M. le roi de Sardaigne, reconnaissant la haute capacité 
du sénateur Achiardi, le nomma juge du dit tribunal, comme 
il appert des patentes en date du 21 novembre 1794 : per le 
note suc qualità di prudeima , dottrina , rsperieiua e vivo zelo pd regio ser- 
vizio, ncUc cireostanee di quel tempi, ccc., ccc. 

Par patentes du 15 juillet 1799, le juge sénateur Achiardi 
fut nommé régent du dit conseil royal de justice. 

ALÂRD Jean-Ludovic, avocat, né à Contes, professeur 
de droit civil, était, en 1791, membre du collège des 
Jurisconsultes à Turin. Il dut .h son grand savoir dans 
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la science des lois d’exercer, pendant plusieurs années à 
Turin, la charge de préfet au collège des provinces. 

Appelé plus tard h une chaire de jurisprudence, il fut 
pendant trois ans recteur de l’Université. Il se piquait d’é- 
crire purement en latin, et les divers ouvrages qu’il a laissés 
sont une preuve de la connaissance approfondie qu’il avait 
de cette langue. 

En 1812, l’avocat Alard fut nommé inspecteur de l’Aca- 
démie de Turin. Il fit imprimer diverses Oraisons en 
latin parmi lesquelles nous devons noter les suivantes : 

(a) Oratio habita in Regio Taurinensi Archigymnasio quant ledissimus 
prohjia Alexander PineUi Taurinensi in utroque jure dodor. 1 vol. in-8°; 

(b) Orationes Œmilianus Eusebius de advocatis a Motta, etc., de. , 1 
volin-8". Imprimées h Turin, en 1819, k la typographie de 
Joseph Faval. 

L’avocat Alard a laissé plusieurs ouvrages manuscrits 
sur diverses matières légales, tant en latin qu’en italien. 
Mort k Turin en 1822. 

ALBERTI Jérôme naquit k Nice, fut notaire apostolique 
impérial et royal, et auteur d’un volume très judicieusement 
écrit l’an 1480, intitulé : Magistri Jcronimi Albcrti pradica artis 
notariée. 



N. S. Les ouvrages marqués en marge, avec un B, sont ceux qui 
existent & la bibliothèque de la ville de Nice. 



* 
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L’avocat Jean-François Pellegrino, qui était possesseur 
de ce manuscrit, monument d’antiquité , en fit cadeau il la 
ville de Nice pour être déposé dans ses archives. 

Il serait il désirer que cet exemple de patriotisme se 
renouvelât de nos jours, pour tout ce qui est manuscrits, 
livres, tableaux, médailles, etc., etc. Ces différents objets 
d’antiquité dispersés dans notre ville, entre les mains do 
particuliers, ne sont pour le public d’aucune utilité, tandis 
que, réunis en collection, iis pourraient faire l’ornement de 
notre ville et l’admiration de nos hôtes d’hiver. Les noms 
des donataires inscrits sur une table les rappelleraient aux 
souvenirs de leurs concitoyens et serviraient pour nos 
neveux d’instigation h suivre ce généreux exemple. 

ALBERT! Bernaud, né h Sospello,se livra de bonne heure 
aux études de la jurisprudence et passa docteur à l’Uni- 
versité de Bologne le 10 mars 1493. Sur son diplôme on 
lit : Cum vir nobilis , egregius, atqtic precclarus nioribusque, ne scient ia 
decoratus Dominas liernnrtlus Albcrli de Sospitcllo , qui su t jlorente 
ertate continués vigiliis, et exereitationibus in plurisjiie Italiœ floridis 
gymnasiis juri operam dédit , etc., etc' 

Le duc de Savoie le nomma immédiatement juge dans 
sa patrie; 1F Alexandre Fregosi, évêque de Ventimillc, 
le voulut pour son vicaire-général, le 24 décembre 1498; 
il lui euvova ses patentes de Rome même qui était alors 
la demeure habituelle de ce prélat. 



* 
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En 1510, il fut envoyé juge et vicaire h Verceil, et 
nommé conseiller ducal. Il mourut en 1515 laissant divers 
Trattati legali e di belle letterc , et un volume de Memorie istoriche 
délia città di Sospello e dei fatti dci Sospcllesi. 

ALBERTI Clément, né à Sospello, fils du Patricien Fran- 
çois et de Innocente des comtes de Ventimille; personnage 
de grand mérite, savant en histoire et de plus très versé 
dans les lettres en matière légale et ecclésiastique. 

Il sut, par les nobles qualités de son cœur, se faire aimer , 
du pauvre, estimer des puissants et chérir de tout le monde. 

Il fut appelé h régir diverses paroisses dans sa patrie, et 
illustra par sa vertu la cathédrale de Vence oh il fut nommé 
chanoine archidiacre. Grâce h ses connaissances prati- 
ques des sacrés canons, il fut promu au grade de vicaire 
général de M £r l’Evêque et chargé plusieurs fois par le 
souverain Pontife de faire exécuter les déterminations 
Apostoliques de la Cour de Rome. Comme preuve de sa 
grande piété, je citerai les paroles qu’on écrivait de son 
vivant même : Verbo ab omnibus, scripto a mullis Vsxekaiuus litulum 
hdbucrit. Il mourut le 23 novembre 1510, laissant divers 
manuscrits italiens : Materia Canonica, — Belle Lctlerc , — Eccle- 
siastica Storia. 

ALBERTI Gabriel, né h. Sospello, lecteur h l’Université 
de Padoue, publia en 1555 en langue latine : Annotationcs in 
Libros Aristotelis de génération; et anima. 
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ALBEBTI Jean-André, jésuite célèbre et très renommé 
par son érudition et sa grande éloquence , naquit à Nice 
vers le commencement du XVII* siècle et mourut de la 
peste h Gênes en 1657. 

L’énumération de ses ouvrages, tant eu latin qu’en ita- 
lien, que nous trascrivons ci-dessous, n’a pas besoin de 
commentaires pour faire l’éloge de ce fameux écrivain. 

(b) Vita ac Elogia Patrum , imprimé à. Turin chez Tismam 
et Zapatta 1638, 1 vol. in-8". 

Le Querele dcUa Pietà, aux funérailles de l’archevêque de 
Turin, Antoine Provana, Turin chez Zapatta 1640. 

Il Nuseo riformato nel Collegio di Genova , imprimé à Gênes 
en 1641. 

Il Sole Ligure , oraziono dcUa a Gioanni Battista Lercaro , Loge 
ddla Ilepubblica di Genova, imprimé h Gênes en 1643. 

Elogia Larcariorum, Gênes 1644, in-8°. 

L'Adelaide. La Provoidenza assisleide aile disgrazic di Lei. Pane- 
giriea storia, imprimé h Gênes chez Dominique Péri 1649 , 
in-12. 

Theopiste ammaestrata tccondo gli esempi ddla madré suor Paola 
Maria di Gesù Centuriona Carmelitana Scalza fondatrice dei Monasteri 
in Vienna ed in Gratz, imprimé à Vienne par J. Herz , 1649. 

(b) Eneade Panegirica in Iode di S. Francesco Saverio, imprimé 
à Bologne chez Charles Zenone, in-12, 1650. 

L'Empia flagëUazione del Sanlo edo d’Eisa, imprimé à Gênes, 
chez Benoît Guasco, 1655. 

Ce dernier volume fut mis à l’index. 
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ALBERT! Dominique, né à Sospello, savant jurisconsulte, 
illustra son pays vers la seconde moitié du XVII* siècle. 

Il s’appliqua exclusivement aux exercices pratiques de sa 
profession dans laquelle il eut le renom d’iNCOMP arable et 

de PARFAIT. 

Il nous reste de lui un Tractatua Canonico-Lcgalis et un Tratal» 
di Cose Mistiche. 

ALBERT! François, chanoine de Saint-Kufo et vicaire 
général de cet ordre dans les Etats de Savoie et de Gênes, 
naquit à Sospello le 5 août 1651 et mourut en 1713 ; profes- 
seur en renom aux écoles de Sospello, Nice et Montpellier; 
il fut consulteur du saint-office. 

Il fit imprimer, entre autres ouvrages , un volume ita- 
lien intitulé : Ragionamcnti Politici Morali, Turin, par Jean 
Baptiste Zapatta 1706, in-8°. 

ALBERTI Catherine , née k Sospello en 1653 , se montra 
dès sa première jeunesse digne de sa haute naissance par 
la générosité de son âme. Grâce k'ia bonne éducation que 
lui donnèrent ses parents , elle apprit non-seulement à ai- 
mer Dieu au-dessus de toute chose, mais elle cultiva encore 
avec un grand succès les sciences et la littérature de bon 
goût. 

Son mariage avec le comte Flaminius Tonduti, person- 
nage d’un rare talent, et qui mourut Président à Nice , ne 
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fut pas sans influence sur ]e développement de ses qualités 
naturelles. Aussi tout le temps que dura cette union s’acquit- 
elle Ajuste titre la réputation de femme savante, en même 
temps que sensée et intelligente. Douée d’une grande 
délicatesse d’esprit, jointe h beaucoup de grâce et d’ama- 
bilité, elle sut mériter les hommages et l’amitié d’uu grand 
nombre d’hommes célèbres de son temps, et être l’orne- 
ment du beau sexe de notre ville. 

ALBERTI F laminius, ecclésiastique, naquit h. Sospello 
le 2 novembre ICC 7 ; il se livra h l’étude du Droit et reçut 
son diplôme de baccalauréat le 28 juin 1698; il fut en- 
suite promu à, la dignité de vicaire épiscopal et du saint 
office dans son pays. 

Mort le 12 mai 1707, laissant divers manuscrits en 
langue italienne en matières : Legale — Istorica — Poetica — 
e di belle arti. 

ALBERTI Sigismond, frère du précédent, né h Sospello 
le 30 mai 1672, prit l'habit des réformés de Saint-Bernard 
en mai 1689 et soutint avec grand succès les thèses de 
philosophie et théologie k la basilique de la Consolata. 

Il eut l’honneur d’être promu k toutes les charges de son 
ordre qu’il remplit avec dignité k l’approbation de tout le 
monde et particulièrement de la ville de Turin , qui le 
déclara par un diplôme spécial, en date du 8 juin 1699, 
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citoyen TURiNÀis. Ce fut le père Sigismond Alberti qui réta- 
blit l’académie des Occupati deSospello,quiavaitété fondée 
eu 1G34. L’emblème de cette académie représentait un 
livre ouvert sur lequel on lisait ces paroles : Occupatus 

L'NQUAM. 

Il y avait à. Sospello une autre académie qui por- 
tait le nom degli Intbecciati. Elle fut fondée en 1G80 par 
l’insinuateur Dominique Raimondi. 

Au nombre des ouvrages de Sigismond Alberti sont : 

1" De Sandis, Bcatis, ac servis Dei ordinis Cistcrcicnsis, Catalogue 
Chronologica-Geographicus. Avec commentaires à, chacun. Mon- 
dovi, par Rossi, 1712, in-folio; — 2" Ineullorum Taurinatum 
Acad cm ire cruditissimo Princqn Eloginm, Turin , par Pierre Joseph 
Zapatta , 1716 ; — 3° Sonctti Sacri c vari, imprimés eii diverses 
occasions; — 1° Monnaie Sacerdotum, plusieurs fois imprimé; 

— 5° Arbor Fulientina geographicc cl chronologice dclineata, 1700, dedi- 
cata a Af« r Morozzo vescovo di Saluzzo; — 6* Sapicntum Prospcdus, 
in-4°, cantienc U ritratti c vile degli antichi filosof , e dd Dottori Cristiani; 

— 7* Disscrtatio de S. Benigno Bentio Archicpiscopo Mtdiolanensi 1706 ; 

— 8° Gemma Théologien dcccrpta ex pretiosioribus in morali Arcano 
Dodoribus, in-4 — 3* Monasferiologia Cungreg. 11. M. Fal. in Gallia, 
et Bef.S. Bernardi in Italia ordinis Cisterc., in-{°; — 10' Elogia e Sondti, 
detti ne' pubblici congrcssi délie varie accademic ove i stato ascritto ; — 
1T Spccchio santificanle. A ol. 2, in 8*; — 13* Itincrario contcncnle 
compendiosa notizia dette città, terre, castetti, ville, borghi, Irnghi, colli, 
monti, laghi, fiumi,mari, ccc.,ccc., dote i stato o cbe ha vcdiito, in-4’; — 
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13° Vtla di Santa Gertrude ; — 14’ Letlere, in-4 • ; — 15° Il monde Mo- 



nastico di Cistercio , ecc . , ecc., volumi Quattro. 



ALBERTI Fbakçois-Octavien , né à Sospello vers la moitié 
du XVII* siècle, avait à peine atteint son cinquième lus- 
tre , que le zèle et l’activité qu’il déploya dans ces temps 
de calamité, lui firent décerner le titre de Pèiuî de la 
Patrie. 

Il fut fait lieutenant du capitaine général de la milice de 
la ville et viguerie. 

Il s’occupa aussi de littérature et il a laissé un ouvrage 
intitulé : La Fuga d’amore trionfantc. Discorso accadcmico, in-4*, 
Turin , par J.-B. Fontana, 1706. 

ALBERTI (l’abbé Sigismond), fils du précédent, membre 
de plusieurs académies, professeur de théologie et consultcur 
du Saint-Office, naquit h Sospello en 1694. 

Il est auteur des ouvrages suivants : 

1° Album virorum tigurirc sabaudte sanctitatc illustrium. Avec la vie 
de chacun d’eux en style élégiaque. Turin , chez Mairesse 
in-4*, 1718;- 2 ' Elenchus sanctorum àtiorum statuum sabaudici juris ; 
— 3 « Sonctli sacri, imprimés en diverses occasions ; — istoria 
délia Città di SosjrcUo. Turin, chez Jean-François Mairesse, 
in-4 , 1728 ; — 5* Istoria degli anttchi Marchesi dlvrea c de’ Conti di 
Valperga. 

Anagramme de sigismundus albebti uusis diqnüs libérât. 
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épiGRABIME. 

Musrs Dia.XDs ab oliis en libérât Urban, 

Occupât et studio; Terraquc Sospes adest, 

Tcmpora ne consumant Urbis Gcsta velnsla ; 

Ilistoriam coudais libérât ingenuus. 

ALBERTI Augustin, frire puîné de Sigismond, né à Sos- 
pello en 1698, religieux de l’ordre des Prêcheurs, oh il entra 
eu 1724, sous le nom de pire Jean-Baptiste, se fit un grand 
renom U Naples, par ses prédications à Saint-Dominique- 
Majeur; il passa une partie de sa vie, dans cette ville, après 
avoir publié à Turin, h l’imprimeriedePierrc-JosepliZapata, 
l’an 1718, un ouvrage in-4’ intitulé : 

(b) Idca generale dclle Caltcdrali XEuropa. 

ALBERTI François , autre frère du susdit Sigismond, 
naquit h Sospello le 13 octobre 1706. 

Prit l’habit des frères Réformés de saint François h Cimiez 
le l rr mai 1725, sous le nom de père Sigismond. 

Avant d’entrer en religion, étant bien jeune encore, il fit 
impi îmer h 1 ui îu, in-4 , chez Mairesse 1 1 24 '■ Gcnealogia e geste 
dei Reali Sovrani di casa Savoja. Ce volume a été réimprimé en 
1775, in-16. 

(b) Atcnco Sospettese, chez J.-B. Boeto, Turin, 1 vol. in-8°, 
1724. 

ALBERTI Marcellin, docteur-médecin, troisième frère 
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du susdit Sigismond, naquit à Sospello, eu octobre 1714. 
D’après la liste de ses ouvrages que nous donnons ci- 
dessous, il paraît s’êtve occupé plus de littérature que de 
médecine : 

l n Baguagtio delT Origine, c Incrément o dclt Accademia dcgli Occupait 
di Sospello; — T Tcatro di Komi di Famiglie Italianc; — 3" Yoeahotario 
dcïïa Lingua Italiana , antico e moderno ; — d° Istoria dette Donne seiensiale, 
e Brève nolizia dette Accadcmic d'Itaha, imprimé à Naples, in-4*, 
par Félix Mosca, 1740. 

ALBERTI (l’abbé François d’), des comtes de Villeneuve, 
littérateur et lexicographe, naquit à Nice le 21 septembre 
1737.11 embrassa la carrière ecclésiastique et fit de grands 
progrès dans les sciences sacrées et. profanes. Son génie 
pourtant l’entraînait vers la littérature et il s’v appliqua 
plus spécialement, mais il se livra encore plus particulière- 
ment à l’étude des langues française et italienne, dans les 
quelles il excella et se rendit célèbre ; il est pourtant du 
petit nombre de ceux qui n’ont cherché la célébrité que dans 
l’utilité que pouvaient avoir leurs productions. 

Une heureuse circonstance le décida à faire un voyage à. 
Varsovie, oh il acquit une grande réputation, et mérita le titre 
de chanoine honoraire du chapitre royal , avec une forte 
pension annuelle qui lui fut assignée par un prince de ce pays. 

Il alla ensuite h Paris où il composa un ouvrage sur la 
diplomatie. 
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De retour dans sa patrie, il s’occupa do la correction du 
dictionnaire français et italien de I’Antokiki, il l’augmenta 
tellement qu’il le rendit un des meilleurs que nous ayons en 
ce genre. Il en a paru plusieurs éditions revues chaque fois et 
corrigées avec soin. Il donna comme de juste son nom à son 
oeuvre. 

La première édition fut imprimée à, Marseille, eu 1772 , 
par Jean Mossy; la seconde fut imprimée h Nice par 
Gabriel Floteront, imprimeur du gouvernement, en 1778 
et 1780, et la troisième (b), en 1807, deux volumes in-4*, 
édition de Marseille et Turin. 

L’abbé d’Alberti ne s’arrêta pas la; il voulut aussi revoir, 
corriger et augmenter le dictionnaire de l’Académie de la 
Ckusca et former un nouveau dictionnaire universel de 
la langue italienne. Pendant qu’il s’occupait à, ce pénible 
travail , éclata la révolution française, et, en 1792, quand les 
Français entrèrent h Nice, l’abbé Alberti qui habitait un jar- 
din hors la ville, dans la crainte d’être compromis, émigra, 
emportant avec lui son seul manuscrit, qu’il n’avait pas encore 
achevé. Il alla h Bologne, oh il demeura quelques mois avec 
le cardinal légat de cette province, Jean-André Archetti. 

En 1793, il parcourut toute la Toscane; visita les fabriques 
de soie, de laines, de cire, de fer, de sols et autres industries, 
s’informant de tout, s’entretenant longuement avec les 
artistes et les ouvriers de ces manufactures, observant 
leurs travaux et leurs outils; et, s’il trouvait quelque chose 
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commencement de 1801 , sa maladie empira et les dou- 
leurs devinrent pins aiguës ; il fut obligé alors de consulter 
divers docteurs, qui ne voulurent pas consentir à lui faire 
l’opération de la cystotomie, dans la crainte d’abréger ses 
jours. Les douleurs pourtant finirent par l’accabler, et, le 
15 décembre 1801, il succomba entre les spasmes et les 
convulsions, et les docteurs durent avec beaucoup de regrets 
reconnaître leurs erreurs. 

Après de brillantes funérailles b. la paroisse de Saint- 
Frédien, il fut enseveli à la collégiale de Notre-Dame-des- 
Miracles avec l’inscription suivante r 

p 

a . x a . 

i 

Franc. . Albcrtio . Nicwensi 
Ingenio . cl . rrudilionc . insigni 

Lingrnr. . Galliat t ci . italien . peritiss. 

Et . de . «traque . O. . M. 

Franc. . Federichius . amicus . amico . P. 

Jleligiûse . obiit . Lucœ 

xrni . kal. . jan. . an. . mdcccii . ann. . n. . ixir. 

En 1807, par ordre supérieur, la susdite église fut démolie 

et on transporta les tombeaux au cimetière public , là, se 
trouve aussi la pierre tumulaire sur laquelle on a ajouté 
l’inscription suivante : 

Elus . ossa 

Ad . 8. . Marin . Yirg. . et . S. . Pétri . cognom. . maioris 
Olim . condita 

Templu . teterrimis . temporibus . diruto 
In . commune . scpulcrdum . inluta . sunt 

A . MDcccrn. 
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L'abbé Albcrti était uu homme infatigable, qui passait 
presque tous les jours seize heures consécutives h son 
bureau, sans même se relever pour prendre quelque nour- 
riture, et bien souvent faisant un petit somme sur son 
fauteuil pour ne pas perdre de temps. 

Il avait une mémoire extraordinaire et une promptitude 
sans égale; il arrivait souvent dans ses conversations que, 
si l’on faisait quelque citation , il savait vous dire de suite 
l’auteur, le livre, le chapitre, et bien souvent même la page, 
sans jamais se tromper. 

Nous avons très peu d’ouvrages de lui, parce que, lors 
de l’occupation française h Nice, sa maison fut envahie, et 
parmi tant d’autres choses, il perdit le manuscrit de l’ouvrage 
diplomatique qu’il avait composé h Paris. 

Il avait pourtant fait imprimer quelques discours et un 
poème intitulé : 

(b) La Vite, imprimé à Nice, 170G, par Gabriel Floteront, 
à l’occasion du mariage de l’avocat Pierre Ricci avec la 
demoiselle Marianne De Grcgori Marcorengo. Il en lit aussi 
imprimer nn autre intitulé : Il jMatkihonio. 

Quand parut en France le Dictionnaire du Citoyen, 
Albcrti fut le premier h le traduire eu italien, en deux 
volumes in-8*, 17G2, même imprimerie que dessus. 

En 17G7, l’imprimerie Royale de Turin publia, en deux 
petits volumes in-12, son ouvrage intitulé : 

Delta Education c fiska e morale ; ossia tlci Eovcri dei padri , délie 
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madri, e ici preceitori cristiani ndCeducazion dci figliuoli, conlro i prnicipj 
dd signer Rousseau di Ginevra. 

A l’époque oîi d’Albert* était h, Marseille pour l’impres- 
sion de son dictionnaire italien et français, il traduisit 
de l’anglais les Nuits d’Yousg ; il les fit imprimer en y 
faisant mettre eu regard le texte français. Ce petit ouvrage, 
en 2 vol. in-S", fut reproduit à Naples, en 1793, par 
Joseph-Marie Porcelli. 

Finalement, il termina son dernier et plus difficile ouvrage, 
je veux parler du fui 1) zionario uniticrsale Critico-Enciclopedico délia 
lingua Italiana, duquel il avait commencé l’impression, comme 
j’ai dit, h Lucques, en 1797, chez Dominique Marescandoli, 
et qui fut achevé en 1805, G gros volumes in-4*, par les soins 
de l’abbé François Federighi son ami , à qui il avait laissé le 
manuscrit en héritage. 

Ce dictionnaire est fort estimé et peut tenir lieu du 
dictionnaire de la Crusca. Plusieurs auteurs en ont parlé 
très favorablement et fait beaucoup d’éloges; nous nous 
limiterons h reproduire ici quelques lignes de la Censure 
même de Lucques, qui suffiront pour faire connaître com- 
bien cet ouvrage de notre compatriote est estimé en 
Italie : 

“ Quello che da lungo tempo si desiderava dagli ama- 
„ tori tutti dell’italiana favella, di veder, cioè, riunito in 
„ un sol corpo quanto abbjsogna in ragion di lmgua agli 
„ scrittori , iu qualsivoglia parte délia letteratura e delle 
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„ orti, fc stato felicemente compito nel libro clie lia per titolo : 
n Bizionario universale crilico al cnciclnpcdico délia lingua Ilaliana. 

„ L’illustre autore di esso, già da gran tempo benemerito 
„ délia nostra lingua non nieno clie délia francese, pel suo 
- Ditionario fronces t c ilalimo, lia perfezionato dopo immense 
„ fatiche, la grand’opera fin d’allora incominciata ; e spo- 
„ gliando interamente i pib accreditati nostri scrittori, in 
„ particolarc i Toscani , lia presentato al pubblico sotto un 
„ sol colpo di vis ta il quadro imponente delle riechezze 
„ del nostro idioma. Accoppiando inoltre all’ordinc alfabe- 
„ tico un suo nuovo metodo, onde agevolare il vitrovamento 
„ delle voci , che o s’ignorano, o non si presentano pronta- 
„ mente alla memoria di ebi siavago di rintracciarle, e 
„ ponendo ad un tempo sotto l’occliio in classi distinte tutti 
„ i vocaboli, e modi proprj delle materie prese a trattare, 
„ lia in singolar guisa meritato il favore e la gratitudine 
„ degl’italiani scrittori. „ 

ALBINI Joseph, comte, vice-amiral et sénateur du royaume, 
naquit à Villefranclie , le 2b septembre 1780, et mourut ;i sa 
campagne de Spotorno, près de Gênes, le 31 Juillet 1859, 
à l’âge de soixante-dix-neuf ans. 

A peine âgé de dix ans, il entra au service en qualité de 
volontaire dans le corps Reai.e Equipaggi, sous la surveil- 
lance de son père, major dans ce même corps. 

Il n’y avait pas encore à cette époque de collèges mili- 
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taires, et il dut parcourir tout le cours de pilotage, et par 
son seul mérite s’ouvrir la carrière, qui devait le conduire à 
une charge aussi éminente. Il passa par tous les grades, 
avec cette lenteur de promotion qui caractérisait cette 
époque, c’est-à-dire en commençant par un grade honoraire, 
toujours lentement suivi de l’effectif. 

Joseph Albini commença sa carrière dans des temps de 
troubles et de guerres continuelles. En 1793, il se trouva à 
l’attaque de Svaina, dans les hauteurs deBreglio, avec le 
corps des marins enrégimentés. 

En 1794, il était à Toulon avec l'escadre anglaise, 
espagnole et sarde, et, la même année, il prit part au glorieux 
combat de la frégate sarde I’Alceste, qui ne se rendit qn’a- 
près deux heures d’une lutte obstinée, contre le vaisseau 
français le Tonnant et les frégates la Boudeuse et la Junon. 

A la suite de ce combat, il fut envoyé à Tarascon, comme 
prisonnier de guerre, et y attendait le sort réservé à tous 
les prisonniers de ces temps là, lorsque la mort de Robes- 
pierre survint à temps ; il fut mis en liberté, ainsi que tous 
ses compagnons do captivité. 

En 1796, il était à l’attaque de la Madone de Vico pour 
défendre le passage du Tanaro; en 97 et 98, il prit part à la 
défense de Loano et d’Oneille. En 1804, il était au combat 
de la galère la Sainte-Thérèse contre une galère tunisienne; 
peu de temps après, à celui du Benvknuto avec un chebek 
tunisien. 
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En 1809, il fut promu au grade de sous-lieutenant de 
vaisseau, pour avoir par son intelligence et sou courage 
sauvé la frégate anglaise la Volage. Le commandant de 
cette frégate lui envoya des certificats si flatteurs, que le 
gouvernement anglais lui donna la faculté de prendre du 
service dans sa marine. 

Il passa ensuite au commandement du Benvexuto; il 
attaqua et battit dans le port d’Alghero, en Sardaigne, un 
chebek. anglais, armé de huit pièces de canon, et lui enleva 
trois riches prises qu’il avait faites. 

Il soutint encore un autre combat contre une galère 
tunisienne , qui sc composait d’un équipage très-nombreux. 
Pour récompenser la manière distinguée avec laquelle il 
s’était conduit dans ces différentes entreprises, il fut décoré 
de la croix de chevalier de l’ordre militaire de Savoie. 

11 captura aussi, sous le feu des batteries du cap Bon, 
un bâtiment tunisien, et, h la suite de ce haut fait et de 
tant d’autres du même genre, que nous omettons de signa- 
ler pour éviter des longueurs, il fut, en 1819, décoré de la 
croix de chevalier des Saints Maurice et Lazare, qui n’était 
alors accordée qu’aux lieutenants-colonels .ayant deux ans 
de grade. 

Albini fut de tout temps un grand soutien pour le 
commerce; dans le cours de sa vie, il purgea les mers 
de vingt-deux navires corsaires, tant français que turcs 
et algériens. Il commanda, h diverses reprises, environ 
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trente navires de la marine royale, avec une habileté remar- 
quable. 

En 1838, Sa Majesté “ Volendo commettere ad un capo 
„ che all’alto intelletto congiungesse una consumata espe- 
„ rienza e una provata fennezza d’animo, e volendo dargli 
B un’alta testimonianza del conto in cui lo teneva, lo 
„ prescelse al comando délia regiafrcgata la Eeoina (1). „ 

Il fit un voyage de circumnavigation, oh il s’acquitta avec 
tant d’intelligence de sa mission, que le prince Eugène 
de Savoie, qui commandait cette expédition, lui conféra 
le grade de commodore. 

En 1841, il fut décoré de la médaille en or de St-Maurice, 
que l’on ne donne qu’aux chevaliers de l’ordre, qui comptent 
dix lustres de service sans interruption; l’année suivante, 
il fut promu au grade de contre-amiral , commandant le 
premier département. 

En 1848, il fut destiné h prendre le commandement de la 
flotte dans l’Adriatique. Dans le cours de cette campagne, 
le roi Charles-Albert, voulant lui donner une nouvelle 
preuve de sa souveraine satisfaction, pour sa manière de 
commander l’escadre dans des temps si difficiles, lui conféra 
le grade de vice-amiral. 

Le comte Albini ne s’illustra pas seulement dans l’art 
militaire, il se distingua aussi dans des œuvres d’utilité 

(1) Ces paroles sont celles contenues dans la dépêche ministérielle. 
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publique. Il y consacra beaucoup de temps et fit preuve 
de grandes connaissances. 

11 publia deux ouvrages hydrographiques, qui firent 
grand honneur au corps auquel il appartenait : l’un con- 
sistait au portulan de la Sardaigne; l’autre était le portulan 
et carte des côtes liguriennes, avec ses guides annexés. 

Ces ouvrages, très estimés des hommes compétents, 
furent d’un grand avantage pour le commerce, auquel il 
les dédia. 

En reconnaissance de cette œuvre toute patriotique, il 
reçut la décoration de l’ordre du mérite civil de Savoie. 

Le vice-amiral Albini soutint dignement plusieurs charges 
que le gouvernement lui confia, toujours comme témoignage 
de sa haute considération. 

Il siégea, comme président, au conseil consultatif de 
marine, au conseil de santé maritime et à celui du congrès 
permanent de marine; il sut déployer, dans toutes ces 
charges, de l’intelligence, de l'exactitude et une grande 
expérience. 

En dernier lieu , le gouvernement voulant lui donner un 
témoignage honorifique de ses longs services, le nomma 
grand cordon de l’ordre des saints Maurice et Lazare. 

Le comte Joseph Albini avait non-seulement obtenu 
toutes les décorations et faisait partie de tous les ordres 
de l’Etat, mais il était décoré également de l’ordre de 
Saint-Stanislas de Russie, de Medjidié ottoman, de celui 
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d’Isabelle-la-catholique d'Espagne , et de l'ordre de la 
Couronne du Chêne de Hollande. 

AMESINI Guillaume, né à Nice, chanoine régulier de 
Sainte-Marie, était prévôt de la Cathédrale et fut élevé à 
la chaire épiscopale de Nice, sa patrie, en l’année 1345, 
sous le nom de Guillaume IV. 

Cet insigne bienfaiteur de notre église, mourut trois ans 
après sa nomination, le 6 septembre 1348. Pendant ce 
court espace de temps, il ne put faire qu’une bonne transac- 
tion avec l’abbé de Saint-Pons, pour les décimes de l’abbaye. 

Sous son épiscopat fut publié un édit très favorable au 
bien temporel de l’église, par lequel il fut établi que les 
biens, laissés p.ir legs ou par testaments, devaient être 
transmis dans le courant de l’année. 

La pieuse et magnanime libéralité de ce prélat, le porta 
h faire de grands et magnifiques dons h son église; il obtint 
du pape Clémeut VI , la liberté d’instituer, pour son héritier 
universel, son successeur à l’épiscopat, autre niçois de la 
noble famille Sardine , comme nous verrons sous ce nom. 

ANDR10LI Louis, chevalier, né à Nice, le 26 février 1766. 
Son père, d’origine suisse, était à. la solde du roi Charles- 
Emmanuel III. 

Louis, tout jeune encore, entra lui atussi au service, dans 
le régiment Suisse-Grisou et h peine commençait-il h se 
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perfectionner dans la carrière des armes, qu'éclata la 
révolution française. Cette époque, si fertile eu événements 
militaires, devait lui fournir naturellement les moyens de 
déployer son énergique et intrépide fermeté. Des engage- 
ments presque journaliers avaient lieu sur nos Alpes et notre 
jeune militaire brûlait d’y prendre part. L’occasion ne se lit 
pas attendre longtemps, et au combat de l’Autbion, le 12 
juin 1793, il fit preuve de la plus rare valeur. 

Blessé dans cette affaire, il reçut du Roi la décoration des 
Saints Maurice et Lazare. Forcé par les circonstances de 
quitter le service et rêvant des temps meilleurs, Andrioli se 
retira h. Turin, oh il se mit en relation avec une foule de 
mécontents, que le changement de gouvernement avait 
frappés dans leur position , soit d’employés ,*vit de commer- 
çants. Tous ces hommes, jaloux de l’honneur national et 
animés d’un sérieux amour de la patrie, jugèrent prudent de 
dissimuler le caractère politique de leurs réunions sous les 
apparences innocentes d’une société littéraire. C’est ainsi 
que se fonda la Colonie des Pasteurs de la Doire(lSOO). Elle 
fit bientôt de rapides progrès, grâce à la direction que surent 
leur imprimer certains hommes de talent qui en faisaient 
partie. Ses travaux et ses écrits réussirent h soustraire la litté- 
rature piémontaise à l’influence étrangère et h. lui conserver 
son caractère propre. Souvent même, et malgré les lois qui 
régissaient alors le pays , elle ne craignait pas dans ses poé- 
sies de faire une vive opposition au gouvernement français. 
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Andrioli, sous le nom de Filinto, fut élu secrétaire per- 
pétuel de cette colonie poétique ; actif et laborieux, il veillait 
à l’observance des statuts; il aiguillonnait les autres au 
travail , et leur donnait l’cxeruple en stimulant son imagi- 
nation par des travaux incessants. C’est ainsi que nous lui 
devons une infinité de madrigaux, sonnets et chansons 
parmi lesquels nous devons citer une ode de toute beauté h 
la langue italienne. Ses poésies étaient justement appréciées 
au point de vue du bon goût , du feu de la composition et de 
la mélodie des vers. 

Il composa, en 1805, un très joli poème épique il Ségurana, 
qui lors de sa publication lui valut de la part du conseil 
municipal de Nice, en sa séance du 5 juin 1807, une mé- 
daille en or. Ce témoignage de la reconnaissance de ses 
concitoyens portait d’un côté l'effigie de l’Empereur et de 
l'autre une inscription 1 indiquant le motif pour lequel il lui 
avait été décerné. 

Andrioli ne chercha point seulement dans la poésie un 
soulagement à ses maux ; il cultivait aussi les arts et sc 
fit même une certaine réputation comme violoniste. D’un 
caractère vif et spirituel, il était fort recherché dans la 
société qu’il égayait de ses bons mots et de ses chansons. 
Il menait, comme l’on dirait de nos jours, une vie d’artiste 
et semblait avoir ressuscité cet ancien type du troubadour, 
h la fois guerrier, poète et musicien. Les événements poli- 
tiques, qui survinrent alors, en changeant la face des choses 
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modifièrent aussi son genre d’occupation. Abandonnant la 
poésie pour de3 œuvres plus sérieuses, Andrioli se mit h 
écriro les annales militaires de Savoie, s’aidant dans ce 
travail de tout ce qui avait paru précédemment sur ce sujet. 

Il fut réintégré avec son grade dans l’armée Royale, et à 
l’ancienne décoration des Saints Maurice et Lazare, il eut 
l’honneur de joindre celle de l’ordre militaire de Savoie. 

En 1818, il fut fait major sous-adjudant-général attaché 
h la division de Savoie, et obtint ensuite le grade de lieu- 
tenant-colonel d’infanterie, dans l’état-major général. 

Parvenu h sa soixante-treizième année , il fut pris d’une 
fièvre catarrhale dont il mourut h Turin, le 8 novembre 
1838, regretté de ses nombreux amis. 

Les ouvrages qu’il a publiés sont les suivants : 

Segurana, Poema in sei Canii, 1 vol. in-8*, Nice, Société Typo- 
graphique, 1806. 

La seconde édition augmentée de notes , etc. , imprimée 
h Turin, par André Alliana, 1827. 

(b) Epistola a Nùza mariitima, 1 vol. in-folio, Nice, Société 
Typographique, 1818. 

(b) La Primavera Niccsc deCCanno 1831, 1 vol. iu-folio, Nice, 
Société Typographique , 1822. 

(b) Annali Militari dci Beali di Savoja, dal 1000 sino al 1800, 3 vol. 
in-8*, Turin, par Alliana et Paravia, 1826. 

ANFOSSI Auguste, né h Nice en 1812, commença ses 
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études chez les Jésuites. L'aversion qu’il conçut tout d’abord 
contre ses bons pères se changea plus tard en une haine, 
dont eu maintes circonstances il sut leur donner la preuve. 
Pendant son séjour au collège il rédigea contre eux un 
écrit, qui motiva son expulsion. 

Abandonnant alors le latin, il s’adonna aux mathéma- 
tiques. 

Vers cette époque, un fait par lui-même insignifiant, 
vint changer complètement le cours de la vie d'Anfossi. 
Un prêtre de Menton, nommé Trenca, vicaire de la paroisse 
de Saint-Martin , s’était attiré l’animosité de plusieurs per- 
sonnes qui demandèrent et obtinrent son expulsion de Nice. 
Le parti contraire voulut s’y opposer ; un rassemblement 
s’en suivit. Au moment du départ, dans la rue Cinq Caire, 
on en vint aux mains et les carabiniers durent intervenir ; 
mais n’étant pas assez nombreux pour maintenir la foule 
qui grossissait toujours , ils envoyèrent chercher du renfort 
h la caserne voisine de Saint- Augustin. Une compagnie de 
chasseurs sardes vint h leur aide , baïonnette en avant , et 
dissipa le rassemblement en partie composé de jeunes gens. 

Anfossi était du nombre et craignant pour lui les con- 
séquences fâcheuses de cette affaire, il se décida h passer 
en France. 

Il y prit du service dans les grenadiers à cheval où il ne 
tarda pas h gagner le grade de maréchal-des-logis. 

Quand il fut question de former la légion étrangère, 
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Anfossi fut désigné pour en faire partie , mais se souciant 
peu d’appartenir à ce corps, il demanda et obtint son congé. 

De retour ù Nice, il se mit de nouveau à étudier les 
mathématiques, puis s’enrôla dans l’artillerie; mais cette 
position obscure et subalterne ne s’accordant pas trop avec 
ses rêves d’ambition, il préféra retourner en France où. il 
demeura quelque temps. 

En 1833, Anfossi passa en Egypte et entra comme ins- 
tructeur dans les troupes de Méhémet- Ali , au moment de 
la guerre que soutint ce prince pour l’indépendance de 
l’Egypte. Anfossi se conduisit si vaillamment dans toutes 
les rencontres, qu’Ibraliim- Pacha l’éleva au grade de 
colonel et le combla d’honneurs et de récompenses. 

Lors de la conclusion de la paix, Anfossi donna sa 
démission, et passa ù Smyrnc où il ouvrit une maison de 
commerce qui, en peu de temps, prit un certaiu essor et un 
développement auquel il consacra plusieurs années. Mais 
les symptômes de la révolution italienne se manifestant de 
tous côtés, lui firent abandonner son commerce pour courir 
de Trieste h, Venise et de Venise en Lombardie. 

Aussitôt arrivé ù Milan, il forma un régiment de volon- 
taires auquel il donna le titre de Chasseurs de la Mort. 

Je ne veux pas m’étendre ici sur l’insurrection de Milan , 
je veux seulement faire connaître les prodiges de valeur 
de notre concitoyen dans ces cinq journées mémorables; 
je crois devoir reproduire textuellement quelques lignes du 
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Panteon dei Martiri Italiani, car, bien certainement, les 
traduire ce serait affaiblir la force de la verve de l’ëcrivain. 

“ Il vessillo tricolore sorvolava aile case e aile barri- 
„ cate, lo stormo delle campane rispondeva al cannoneg- 
„ giamento ncmico ; gli armati non sapean vincer gl’inermi ; 
„ gli inermi conquistavano i cannoni ; i soldati non sapean 
„ superare le barricate ; il popolo espugnava le posizioni. 
„ E qui rilusse maggiormente il sommo valore dell’Anfossi 
„ che- vegliava eccitando gli amici, c organizzando gli 
„ assalti. Egli che pregato caldamente da nn suo amico , 
„ il 17, a correre per aiuti in Piemonte, restava dicendo 
„ cbe il suo destino lo legava a Milano ; Egli cbe sull’alba 
„ del 18 scrivea e pubblicava il primo programma di 
„ aperta insurrezionc;Egli che cra stato al popolo maestro 
„ di barricate , csempio d’intrepiditli , e cbe si mescea per 
„ tutto alla pugna, fece una bellissima e onoratissima 
„ prova. Segnito da alcuni giovani armati di fucili, usc\ 
B dalla contrada dei Bigli all’aperto contro il nemico. 
„ Abbassate ch’ebbc l’armi verso qnegli arebi di sasso, 
„ detti portoni di Porta Nuova, dove stava un drapello di 
„ austriaci, questi apriron le file, e scoprirono due can- 
„ noni, che presero a tirar alla cieca contro i mûri del 
„ corso e délia contrada del Giardino. Ma quei giovani 
j) avanzadosi di casa in casa c facendo sopr’essi un fuoco 
„ eontinuo, telto loro un cannone, ne li scacciarono, e 
„ l’Anfossi pianto di sua mano sui bastioni , dopo averla 
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„ bacciata, la santa bandiera italiana, e di poi li muni per 
„ forma che il nemico non li pote pib espugnare , e 
„ furono la prima fortezza del popolo. Il nemico era ancora 
B al terzo giorno nel cuore délia città ; ma il popolo gli 
jj moltiplieava sempre addosso maggiore. Anfossi quel 
jj giorno fece pur mirabili prove : 

jj Ardente, attivo, infaticabile , scorrc tutta la linea 
j, d’attaceo; s’arrischia fuori delle barricate per studiar 
j, nuove offese, per assalire e stringere sempre pib gli 
j, austriaci, per assicurare al possibile i difensori. Tenta 
j, un passaggio sotterraneo a Porta-Tosa; studia ed im- 
jp prende i pib arditi mezzi per comunicare colle campagne ; 
j, veglia continuo aile difese, aile munizioni, agli armati, 
B aile barricate. Affranto da stancliezza , cede al sonno, e 
jj tranquillo dorme in mezzo al tuonar del cannone, allô 
j, stormo delle campane ed all’inccssante gridar del popolo; 
v brève ora a lui basta, ed al primo allarme b in piedi, e 
„ vola al pericolo, nulla résisté a lui e a’ suoi fedeli com- 
B pagni. Pénétra in tutte le case, tenta tutte le vie, e 
j, riesce a snidare il croato dalla piazza S. Fedele, dal 
,j palazzo Ma ri n o e dalla Scala 

„ Con raddoppiamento di valore e di coraggio, egli 
j, rispondeva alla virth del popolo, ch’evocata da lui, era 
„ venuta in aperto, ed all’onore dei cittadini che l’aveano 

(1) Mémoire inédit de Paul Robiati. 
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„ connumerato al comitato di difesa. Rifiutato l’armistizio 
„ radetzkiano, il quarto giorno si prosegul la battaglia. 
„ I cittadini eran prcssocliè padroni délia cercliia pib 
„ interna e popolosa di Milano. Restavano solo a vincere 
B il comando generale, la caserma di Ban Francesco e il 
„ palazzo del genio. 

T Intorno a questo si mise l’Anfossi. Egli disponc in 
„ bell’ordine molti armati alla difesa delle barricate cbe 
„ sono intorno al palazzo, e con pocbi valorosi entra al 
„ palazzo clie gli è di faccia, il monte di pieth. Divide i 
„ suoi aile finestre, ammonendoli corne do v essor o pararsi 
„ dai colpi, corne offendere; sollecito maestro di cautele 
„ a’ suoi, egli si scopre imprudentemente al nemico, cbe 
„ lo appunta, mentre ricarica il suo piccolo cannone con 
„ cui tenta di scassinare la porta del genio. Ferito mor- 
„ talmente al capo, cade in terra in un lago di sangue. 
„ Il suo ajutaute Robiati, cbe mai si parti va da lui, lo 
„ raccoglie, lo trae in una caméra attigua, invocando 
„ largamente e in darno, i soccorsi dcU’arte. Il Robiati si 
„ struggea di dolore , gli era largo di tutto l’ajuto cli’egli 
, potea, e vedendolo mancare, lo ebiamava, e n’avea 
„ per sola risposta una stretta di mano. Veniva iinalmente 
„ il protomcdico Gianuelli, c più tardi il ebirurgo Bertani , 
„ ma l’arte non potea camparlo. Aile quattro, tra le lacrime 
„ dei presenti, e Turla di gioja, cbe annunciavano caduto 
„ il palazzo del genio, egli spirù. Nella notte, la salina 
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„ del prode venue trasportata a San Fcdele per cura del 
„ coadiutore Carpani, e di là poi all’ospedale maggiore, 
„ e calato in un’apposita fossa. 

„ I cittadini continuarono la vittoria. Preso il general 
„ comando, si spinsero il quinto giorno, fino alla cerckia 
„ dei bastioni. A mezzodl, cran già penctrati sul bastiouo 
„ diYiarenna.Verso sera, espuguarono Porta-Tosa. Allora 
„ Radetzki, vicino a vedere divise e accercliiate le suc 
„ ultime posizioni, valendosi del rumore di tutte le arti- 
„ glierie e délia confusionc di molli incendi, lasciando ai 
„ cittadini un trofeo di quattro mila cadaveri, si avvio 
„ oecultamente alla vol ta di Lodi. 

„ Cosl trionfava Milano, e l’Anfossi , cli’avea si valoro- 
„ samente combattuto per lei, non pote assidersi sulle 
„ vittrici barricatc e rallegrarsi délia fuga dello sconfitto 
„ neruico. „ 

Le soir du 21, le conseil de guerre donna pour mot d’or- 
dre aux combattants : Augusto — Anfossi. — Nom qui 
fut gravé sur le marbre parmi les héros de 1848. 

ANGE Gabriel ( le Père), de Nice, lecteur de théologie 
des Mineurs réformes de St-François, prédicateur de grand 
talent, composa un discours en l’honneur de la Vierge 
sainte Claire intitulé : l’Aquila Rossa, par allusion aux 
armes de la ville de Nice; dans ce3 armes , Nice est repré- 
sentée sous la forme d’une femme couverte d’une cuirasse, 
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Mme en tète, le cœur ouvert et au milieu du cœur la 
croix blanche de Savoie, de la main droite elle tient une 
épée , de la gauche un écusson , portant sur champ blanc 
un aigle rouge, aux ailes ouvertes, et elle s’appuie sur un 
écueil vert h trois pointes , au dessous la mer. À ses pieds 
repose un chien, symbole de sa fidélité, avec ces mots: 
Nicea Fidelis. 

Sur la recommandation des consuls, le grand conseil 
ordonne l’impression de cette œuvre aux frais de la ville. 

(u) L'Aquila Rossa, 1 vol. in-8‘, par Jean Romero, Nice 
1C84. 

ANGE (le Père ) de Lantosque , religieux de l’ordre des 
Mineurs réformés de St-François. Nous avons de lui l’ou- 
vrago suivant , écrit en latin. 

(b) Tueateüm Regularium cum Supflesiento. 1 vol. iu- 
8", imprimé à Rome par François -Antoine Galleri en 
1700. 

ARNALDO Pierre-Antoine, naquit h Villefranche en 
1G38 ; il était doué d’une telle précocité qu’h l’âge de seize 
ans il avait déjh composé un livre de piété intitulé : Il 
ïbigilio Celeste ; il fit de brillantes études qu’il avait termi- 
nées h dix-sept ans. Il alla ensuite étudier le droit canon au 
collège de Brera h Milan, fut reçu docteur et devint plus 
tard protonotaire apostolique, possédant également bien le 
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latin et l’italien, il nous a laissé dans ces deux langues 
plusieurs ouvrages non moins remarquables par la verve 
que par l’élégance du style. V oici les titres de ces ouvrages : 
1 " II Trigilio Celeste, in Iode di Gesù, Maria e Giuseppe, Milan , 
1653, par Jules-César Malatesta; — T Elogia in laudem episcopi 
nictrensis, Milan 1655, par Malatesta. — 3* Pro famtissima toti 
orbi terrarum sanclissimi I). nostri Alcrandri VII, Pont if. Max. inaugu- 
rationc ad solium ratieanum, Milan 1656, par Dionisc Gariboldi ; 

— i‘ Faustum optâtes pacis augurium ex cmblemate Alciali, ctytis est 
inscriplio : ex bcllo pax : dissertatio paranctica, Milan, 1658; — 
5° Poeticec gratulationes scrcniss. principi Monecœo llunorato II, Valentino 
duci, Francia ? pari, magno cquiti sancti spiritus, etc., etc., Milan , par 
Philippe Ghisolfo, in 4' ; — 6* I.a Gloria vcslita a lutto per la 
morte di Carlo Emanuele II, duca di Saeoja, poème en octaves, 
Turin , 1676, par B. Zappata ; — T II Giardmo tlcl Piemontc oggi 
vioente ncltanno 1673 , dioiso in principi, dame, prclali, abali, cavalicri, 
ministre, ecc. , eec. , Turin , par li. Zappata, 1673, in-8*. C’est un 
recueil de sonnets, d’odes ou chansons, à la louange des per- 
sonnes les plus illustres de la cour de Turin, de ces temps-lh. 

— 8“ La Grazia difesa di Antonio Arnaldo. — Consulto poctico alV A. II. 
di Carlo Emanuele II. — Codicc Cartacco delta biblioteca délia regia uni- 
versità di Torino ; — 9 “ Le Grandezzt e la Gloria délia R. Casa di Savoja. 

— Oda lirica di Pietro Antonio Arnaudo al! A. P. di Carlo Emanuele II. 

— Codicc Cartaceo del secolo XVII délia regia università di Torino; — 
10° L'Anfitcatro del Valore, Turin, 1674, in-8°; — 11° Gli Osscjuii del 
Parnaso agli illustri dclla casa Vcrrua, vivendi ncl 1673 , Turin, m-16. 
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ARNAUD de Villeneuve, médecin, théologien et alchi- 
miste, vivait vers la fin du XIII" siècle. L’on n’est d’accord 
ni sur l’époque , ni sur le lieu de sa naissance. Les uns pré- 
tendent qu’il naquit à Villeneuve, petit village voisin de 
Montpellier, d’autres en Catalogne , en Languedoc, en Pro- 
veuce, oh existent des bourgs de nom de Villeneuve ; mais, 
selon nous, on ne doit pas hésiter h l’enregistrer parmi les 
célébrités du comté de Nice. Ce qui vient à l’appui de notre 
opinion c’est que nous avons eu et que nous avons encore 
des familles de ce nom. Ainsi , en 1400, par exemple , nous 
avions un consul du nom d’Arnaud et , pour ce qui est de la 
désignation de Villeneuve, nous possédons un village de ce 
nom, le même d’oh Alberti, l’auteur du dictionnaire, tire son 
titre. Quoiqu’il eu soit, Arnaud a joui d’une grande réputa- 
tion, et c’est h lui, ainsi qu’à son disciple Raymond Lulle 
qu’il faut attribuer la majeure partie des progrès faits à 
cette époque en chimie; c’est h lui que nous devons la 
découverte des acides sulfuriques, muriatique et nitrique; 
celle de la propriété de l’alcool de retenir les principes 
odorants et sapides des végétaux, et enfin les premiers essais 
réguliers de distillation qui l’amenèrent h trouver l’essence 
de térébenthine. 

Arnaud , comme la plupart des chimistes de son temps, 
cherchait la pierre philosophale, et c’est en essayant de 
faire de l’or, qu’il était arrivé aux découvertes citées plus 
haut. 
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Comme médecin , sa réputation n’cst pas aussi grande 
que comme chimiste. Il fut pourtant un de ceux qui se 
montrèrent le moins serviles imitateurs de la doctrine des 
Arabes, doctrine qui dominait tous les s&vants de ce temps 
là. Il connaissait plusieurs langues, surtout le grec, l’hébreu 
et l’arabe. 

Il fit plusieurs voyages principalement eu Espagne et 
séjourna longtemps à Paris et à Montpellier oh, dit-on, il 
fut régent de la faculté. 

A scs connaissances médicales, Arnaud associa des rêve- 
ries sur l’astrologie : c’était la folie de son siècle; il prédit 
la fin du monde ; et avança des propositions qui lui attirè- 
rent la censure ecclésiastique. Il fut obligé de s’enfuir en 
Sicile poursuivi par l’université de Paris connue hérétique. 
Ces propositions se réduisaient à, celle-ci : 

“ Les oeuvres de charité et les services que rend à l'hu- 
„ inanité un bon et sage médecin sont préférables à tout 
„ ce que les prêtres appellent œuvre pies, aux prières et 
„ même au saint sacrifice de la messe. „ En Sicile , il fut 
très bien reçu par Frédéric d’Aragon qui lui confia des 
missions diplomatiques, et par Robert, roi de Naples. 

Clément V, tombé malade à Avignon, fit réclamer 
Arnaud pour venir le soigner, mais dans la traversée le 
vaisseau fit naufrage et Arnaud périt, à. l’âge de soixante- 
seize ans, en 1314, et fut enterré à Gênes. 

Le pape fut si fort affligé de sa mort qu’il ordonna, sous 
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peine d’excommunication, qu’on lui remît un traite de 
Pkaxi Medica, que lui avait promis le docteur. 

Arnaud écrivit divers traités qui se ressentent du style 
de l’époque, ils sont généralement courts et semblent 
plutôt des mémoires, des consultations que des traités dog- 
matiques. 

Il fit pendant sa retraite en Sicile divers ouvrages, parmi 
lesquels nous devons citer son commentaire sur l’école de 
Saleme. 

Schola Salermitanœ Opusaihtm, et un traité Ve Comervanda juvén- 
ilité, et de retardante senectute, qu’il dédia au roi Robert. 

Il fut accusé de magie , et Mariana va jusqu’à lui repro- 
cher d’avoir essayé de former un homme avec de la 
semence , mêlée dans une citrouille à de certaines drogues. 
Ce bizarre essai ne ferait supposer tout au plus que la 
marche fausse d’un esprit bouillant et avide de connais- 
sances; du reste, c’était le reproche baual qu’on faisait à 
tous les génies extraordinaires de ces temps de ténèbres. 

La condamnation suspendue par la protection du pape 
Clément V contre Arnaud par les théologiens de Paris, fut 
renouvelée trois ans après la mort de ce pontife , par l’in- 
quisiteur de Tarragone, et on censura quinze propositions 
de notre Docteur. Toutes ses œuvres ont été réunies en un 
seul volume. La première édition, avec préface, parut à 
Lyon, in-folio, en 1504; plusieurs éditions ont été impri- 
mées du même format, à Paris, 1509 ; Venise, 1514 ; Lyon, 
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1520, avec la vie d’Arnaud, par Sympliorien Ckampicr; à 
Bâle, en 1515, en 2 vol., avec des annotations; et h. Aix, 
en 1719, iu-12. 

ASTRAGO ( d’) Nicolas, né à, Nice, vicaire épiscopal, 
homme très érudit, excellent jurisconsulte, connu par 
scs doctes Alleoazioni en matières légales. 11 a laissé 
divers manuscrits , principalement celui relatif à la défense 
d’une cause qu’il soutint en faveur de Bertrand Rickiero , 
des seigneurs d’Eze, qui, le 14 décembre 1486, avait cédé à 
Pierre de Grasse, seigneur de Bornes, les droits qui pou- 
vaient lui appartenir sur les châteaux et la juridiction de 
Todon, cause qui fit graud bruit h cette époque et qui lui 
valut de grandes félicitations de la part de toute la haute 
et savante magistrature. 

ASTRIA «Jean-Baptiste , né h Nice , théologien dq la 
compagnie de Jésus, prédicateur très fervent de la parole 
de Dieu. 

Il est auteur d’un livre en italien qui porte le titre de 
La VUa dcl Padre Gioseffa AnehieUa , imprimé à Bologne, par les 
héritiers Benae, en 1651. 

ASTRUGA François, docteur ès-lois très distingué, naquit 
à Sospello en 1470. Dans l’histoire de cette ville il est placé 
parmi ceux qui varia tempoea littebis craruebunt. On le 
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dit auteur d’un traité De pighokidus et hïpothecis, qui fut 
imprinté à Nice, en 1512. 

AUBRT Hïacinthe-Louis-Victor-Jean-Baptistb, dessi- 
nateur-lithographe, naquit à Nice, le 31 octobre 1797, oh 
son père François-Augustin, français d’origine, remplissait 
les fonctions de payeur du département des Alpes-Ma- 
ritimes. 

Le jeune Aubry manifesta de bonne heure les plus heu- 
reuses dispositions pour les mathématiques et le dessin. Il 
obtint au concours le titre de boursier communal de la 
ville, et put ainsi continuer de brillantes études au lycée 
de Nice. Sa place était sans doute marquée h l’école 
Polytechnique, mais les événements politiques, survenus en 
1814, changèrent ses projets. Nommé payeur delà guerre 
h Antibes, il quitta bientôt cet emploi pour se fixer à Paris. 
Entré au ministère des finances, le 1 er mai 1816, en qualité 
d’employé, il put, malgré ses laborieuses fonctions adminis- 
tratives, donner carrière à sa vive passion pour les arts du 
dessin. Mais il lui fallut une rare énergie pour lutter victo- 
rieusement contre les obstacles sans nombre, accumulés 
autour de lui . 

N’ayant que son travail pour protection , il accomplissait 
son devoir avec un zèle infatigable ; et c’était seulement 
dans les courts instants que lui laissait son emploi, le 
dimanche et le soir, souvent même aux dépens de ■'wl-. 
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meil , qu’il pouvait se livrer à scs chères études de l’antique 
et de la nature. 

Ses progrès furent rapides; aussi Girodet, auquel il fut 
présenté par la baronne Larrey, élève de David , lui offrit- 
il ses conseils et son appui. C’est sous le haut patronage de 
ce maître, alors h l’apogée de sa réputation, qu’ Aubry 
aborda le concours de l’école des Beaux Arts, oh il recueillit 
de nombreux et légitimes succès, en même temps qu’il se 
liait d’amitié avec les célébrités artistiques de son époque. 

Bientôt des réformes administratives ayant privé de 
sa place le jeune Aubry, il dut prendre une décision impor- 
tante, de laquelle allait dépendre son avenir. La vocation 
d’Aubry n’était point douteuse : il devait être artiste ; mais, 
dans la noble carrière des arts, il existe plusieurs routes 
qu’il n’est pas toujours indifférent de choisir, surtout au 
point de vue de la fortune ; aussi Aubry, bien que fortement 
entraîné vers la haute peinture, préféra-t-il l’art de la litho- 
graphie, oh il devait illustrer son nom. En cela, Aubry 
montra que l’amour de l’art ne lui faisait point oublier ses 
devoirs de chef de famille. Marié , dès l’âge de vingt-quatre 
ans, à une femme selon son cœur, il était déjk père de 
plusieurs enfants quand il fut privé de son modeste emploi 
au ministère des finances; aussi l’artiste dut-il se féliciter 
en ces graves circonstances, de s’être exclusivement adonné 
h l’art reproducteur qui, dans ses mains habiles, allait 
s’élever au rang des arts supérieurs et rivaliser souvent 



Digitized by Google 



ANCIENNE ET MODERNE. 41 

avec l’art de la gravure, tout en assurant le bien-être de 
sa famille f,) . 

Indépendamment des raisons, dont l’éloquence était irré- 
sistible pour un noble cœur tel que celui d’Aubry, on doit 
signaler peut-être aussi le vif désir que Girodet manifestait 
de voir son élève se consacrer h la lithographie , art qui 

n’était alors qu’à son début, mais dont l’auteur d’ATALA 

/ 

entrevoyait la haute importance dans un avenir prochain. 

Les premiers travaux d’Aubry- Lecomte parurent en 
1821 et firent sensation. Elève reconnaissant, Aubry- 
Lecomte voulut débuter par la reproduction d’un ouvrage 
de son illustre professeur, et publia seize planches repré- 
sentant des fragments de la vaste composition d’OssiAN. 
Ce coup d’essai fut un véritable coup de maître. Toutefois, 
Aubry-Lecomte n’eut pas toujours le même bonheur dans 
le choix de ses modèles. Nous le voyons, en 1822, consa- 
crer son crayon à la reproduction d’œuvres secondaires : 
La Réprimande , I’Esiuèglerie, I’Intérieue du cobps-de- 
qarde et la Marchande d’eau-de-vie , tableaux de Duval 
Lecamus. Mais bientôt l’artiste, revenant à ses maîtres 
favoris, exécuta d’une manière supérieure : I’Enfant Jésus, 



(I) Lorsqu’Aubry se maria à M"* Lecomte , il joignit alors lo nom do 
sa femme an sien. Il n'est connu dans les arts que sous le nom d’Aubry- 
Lecomte. En agissant ainsi, l'artiste voulait éviter d’être confondu avec ses 
confrères portant le nom d’Aubry ; de plus, il s'honorait de joindre il son nom 
celui de son beau-père. 
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d'après le Guide, et l’admirable Portrait de Casihir Pékif.r, 
dû à l'habile pinceau de M. Hersent. 

Dans la même année , Aubry-Lecomte lithographia en 
grand les têtes d’ENDïMios et de Zéphyr, ainsi que celles 
d’ATALA et du Père Aubry, d’après Girodet; puis encore 
le Portrait de Madame de Prony, signé du même maître, 
ainsi qu’un chef-d’œuvre de finesse et de grâce , les Enfants 
de France (le duc de Bordeaux et Mademoiselle), d’après 
l’excellent tableau de M. Hersent. 

Artiste infatigable, Aubry-Lecomte vit sa réputation 
grandir rapidement, et sa célèbre Dànaé, d’après Girodet, 
obtint un succès d’enthousiasme tel , que plus de six cents 
épreuves furent vendues en moins de deux jours. Dès lors, 
le nom du lithographe prit rang h côté des hautes célé- 
brités de la gravure, et la lithographie atteignit un degré 
de perfection qui depuis n’a point été dépassé. 

Pendant sa longue carrière artistique, Aubry-Lecomte 
a produit plus de cent soixante planches d’après des maîtres 
différents entre eux par leur style personnel, aussi bien que 
par les écoles auxquelles ils appartenaient : anciens et 
modernes, dessinateurs ou coloristes, ceux dont la touche 
est large et puissante , comme ceux dont le pinceau a la 
précision d’un burin, tous ont trouvé dans Aubry-Lecomte, le 
traducteur le plus intelligent et le plus fidèle de leur génie. 
Quelques-uns ont eu la bonne foi d’avouer que la copie 
surpassait l’original signé de leur nom. 



Digitized by Google 



ANCIENNE ET MODERNE. 



43 



Parmi les œuvres qui ont obtenu un grand succès, il 
faut citer, pour les peintres anciens, la Joconde , de Léonard 
de Vinci; la Sainte Famille, d’après le Poussin; la Ma- 
done de Saint-Sixte et la grande Sainte Famille <i) , dont 
les originaux sont signés Raphaël. Quant aux artistes 
modernes, ils ont vu souvent grandir leur célébrité par la 
publicité donnée b leurs œuvres, grâce aux reproductions 
d’ Aubry-Lecomte. 

Girodet, pour sa part, figure dans les travaux du savant 
lithographe pour le tiers des tableaux ou portraits repro- 
duits par le crayon de son élève: la Danaé, déjà citée; 
le Déluge; le Portrait de Chateaubbiand; Ariane aban- 
donnée ; ainsi qu’une Euigone , témoignent de la fécondité 
du maître et aussi du dévouement de l’élève qui ne se lassa 
point d’aider à la gloire du grand artiste dont il était l’un 
des disciples les plus fervents. Gérard dut également à, la 
lithographie la popularité de sa charmante composition de 
l’Amour et Psyché. Quant au tableau, alors à la mode, 
Corinne au cap Mtsène, Aubry-Lecomte fut obligé d’en 



(I) Cette Madone que l'on attribue à Rapbaèl est à Rouen. C’est une 
variante de celle qui est à Dresde. 

A l’époque où Aubry-Lecomte exécuta la reproduction de cette Madone , 
la fatigue que lui causa ce travail lui enleva pour toujours l’usage du pouco 
de la main droite. Depuis lors jusqu’à la fin de sa carrière, il tint son crayon 
avec le deuxième et le troisième doigt , et fit ainsi la plus grande partie do 
ce qui forme son œuvre. 
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faire deux reproductions, tant était grand l’empressement 
du public pour une œuvre, dont l’illustre M“* de Staël était 
l’héroïne. 

Prud’hon eut son tour, et c’est alors qu’ Aubry-Lecomte 
transforma son crayon ferme et précis en un pinceau 
digne du Corrège. L’enlèvement de Psyché est un chef- 
d’œuvre de grâce et de poésie. La Famille malheureuse 
est si bien rendue qu’il est impossible de la considérer 
attentivement sans en être ému. Aubry-Lecomte reproduisit 
encore avec supériorité la Volupté , les Vendanges, la 
Soie de l’or, l’Etude guidant le Génie, l’ Amour et 
l’Amitié, ainsi que le Triomphe de Vénus, délicieuses 
compositions suavement peintes ou dessinées par Prud’hon. 

Aubry-Lecomte ne s’arrêta pas h la reproduction servile 
de ses modèles; il traduisit plutôt qu’il ne copia. N’ayant 
h sa disposition que du clair et de l’ombre pour représenter 
des œuvres si différentes entre elles, il eut souvent de 
grands partis h prendre, et chaque fois qu’il dut marcher 
dans cette voie, périlleuse pour tant d’autres artistes 
reproducteurs, Aubry-Lecomte n’y rencontra que des succès. 

Il est à remarquer que l’habile lithographe progressa 
sans cesse dans son art Nous croyons en trouver la cause 
dans le constant amour qu’il avait pour le beau et le bien. 
Il était enthousiaste de la nature, et cette intimité dans 
laquelle il vivait avec les œuvres du Créateur, lui faisait 
distinguer, dans les productions des artistes, les beau et le 
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vrai, rejetant tout ce qui n’était pas, pour ainsi dire, l’âme 
de ses modèles. Aussi, chaque maître qu’il reproduisit ne 
fut jamais cuAnoé , comme cela n’arrive que trop souvent. 
Sous l’habile crayon d’Aubry-Lecomte, la grâce et la 
douceur ne dégénérèrent point en afféterie ou en mollesse , 
et la plus grande énergie ne se changea pas en sécheresse 
ou en dureté. 

Aubry-Lecomte se fit le traducteur de toutes les écoles ; 
toutefois, c’est principalement vers la fin de sa carrière 
qu’il reproduisit de préférence les Greuze et surtout les 
Prud’hon , maîtres qui tiennent peu de place dans le com- 
mencement de son oeuvre. 

Une longue et douloureuse maladie interrompit, pour 
plus d'une année, les travaux de l’artiste, et ce n’est qu’en 
1834, qu’il put reprendre ses chères occupations. A cette 
époque , on le voit aborder la tâche difficile de reproduire 
en lithographie la Françoise de Rimini, de M. Ingres. Ce 
tableau, sans effet et tout de sentiment, est l’un des meil- 
leurs du maître et conserve toutes ses qualités dans l’œuvre 
d’Aubry-Lecomte. 

Aubry-Lecomte se délassait de ses travaux de longue 
haleine par dçs dessins qui, h eux seuls, eussent suffi b 
établir sa réputation. On admire dans ces dessins une 
délicatesse d’exécution dont Aubry-Lecomte semble avoir 
trouvé et emporté le secret. Quelquefois l’artiste convale- 
scent passait ses étés dans les plus beaux sites de la fore 
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de Compiègne, et là, malgré le repos absolu que la faculté 
lui imposait, il dessinait avec une surprenante rapidité les 
merveilleux effets de la lumière qui se joue à travers la 
feuillée. On trouve dans l’œuvre d’Aubry-Lecomte plusieurs 
vues lithographiées, en souvenir des lieux enchanteurs oh 
s’était reposé l’artiste , épuisé par le travail. 

Les œuvres d’Aubry-Lceomte ont figuré presque toutes 
aux expositions. Elles y ont mérité l’approbation des 
connaisseurs, et ont été récompensées de la médaille d’or 
de seconde classe, en 1824; de la médaille d’or de pre- 
mière classe, en 1831 ; et enfin de la Croix-d’Honneur, à la 
suite de l’exposition de 1849. Les sociétés savantes se sont 
empressées d’admettre Aubry-Lecomte nu nombre de leurs 
associés; il était membre fondateur de la Société libre des 
Beaux-Arts, et faisait également partie de la Société des 
Amis des Arts de Strasbourg, de celle d’Amiens, de l’asso- 
ciation des Artistes et de la société des Enfants d’Apollon. 

La carrière artistique d’Aubry-Lecomtc fut longue et 
glorieuse, bien qu’il n’ait point vécu cependant, aussi 
longtemps que sa constitution physique pouvait le faire 
espérer. L’excès du travail abrégea cette précieuse exis- 
tence, qui ne fut jamais employée qu’en travaux excellents, 
ainsi qu’en bonnes œuvres. 

Non-seulement Aubry-Lecomte fut passionné pour les 
arts, mais il aima les artistes et n’en fut jamais jaloux. Il se 
plaisait, au contraire, h faire valoir leur mérite chaque 
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fois qu’il en trouvait l’occasion. Il s’intéressait surtout aux 
jeunes élèves qu’il voyait travailler dans les galeries du 
Louvre, et les aidait de ses conseils éclairés dans la repro- 
duction des chefs-d’œuvre qu’ils copiaient. 

Aubry-Lecomte mourut h Paris, le 2 mai 1858 , dans sa 
soixantième année, succombant h une hydropisie consécutive 
à une maladie de cœur et de foie (cancer), et montra, 
pendant les souffrances qui accompagnèrent sa fin, la plus 
grande résignation aux décrets de la Providence. Quelques 
jours avant sa mort , Aubry-Lecomte entretenait M. Auguste 
Galimard, de son admiration pour les maîtres, et de 
l’estime particulière qu’il avait du génie de Nicolas Poussin. 
Aubry-Lecomte comparait volontiers les grands écrivains 
aux grands peintres; il aimait surtout la poésie et répétait 
avec grâce les chefs-d’œuvre dont le temps a consacré le 
mérite. 

En littérature comme ponr les arts du dessin, Aubry- 
Lecomte n’était pas exclusif ; il admirait le beau partout 
oh il le rencontrait, et il disait qu’en fait d’art, comme en 
littérature, on a gagné sa cause, quand on a représenté ou 
dit une chose capable d’élever l’âme, d’agrandir l’esprit 
ou d’ennoblir les sentiments du cœur. 

En mourant , Aubry-Lecomte n’a pas oublié les artistes 
malheureux : il a légué par son testament la somme de 
deux milles francs h la caisse de l’association des artistes , 
dont il faisait partie ; il a également légué h la Bibliothèque 
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Impériale la précieuse collection de bcs œuvres, collection 
complète, composte de trois cent huit épreuves choisies 
de sa main. 

Déjh le cabinet des estampes possédait une collection 
des œuvres d’Anbry-Leconite, formée des épreuves que 
l’artiste avait données successivement pendant qu’il vivait, 
et souvent en double ou triple exemplaire. 

AUDA Dominique , né h Lantosque , moine des Mineurs 
réformés de Saint-François, voyageur intrépide et savant 
botaniste. De retour à Rome d’un long voyage, il se mit b 
exercer la pharmacie au couvent des Pères de son ordre, et 
s’y acquit une telle réputation que le Souverain Pontife 
crut devoir l’appeler h l’hôpital du Saint-Esprit. 

Il publia en langue italienne un livre qui Ht grand bruit 
et eut plusieurs éditions. 

Cet ouvrage est intitulé : 

Breve Compendia di meraiigliosi secreti, divisé en 4 parties, Rome, 
par François -Albert Tana, 1655; et par Ange Bamabè 
1660. Venise, par Turrino 1663, 1676, 1692, 1716. — Turin, 
1665. — Coni 1666. — Milan 1666. 

Il laissa un manuscrit en langue latine intitulé : 

Prax is pharmacue ttiriusque dogmaiiae et chimiccc. 

ADDA Ange, né à Lantosque, religieux de talent et d’une 
grande piété, appartenant comme le précédent b l’ordre des 
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Mineurs reformés. Il fut lecteur (le philosophie et de théo- 
logie, prédicateur très illustre , et secrétaire de la province 
de Eome. 

Il est auteur de deux livres intitulés: 

Ottavario <t estreizii spirituaii , 1660. — Comment: in lieg: S. Franciici, 
1661. Tous les deux imprimés h, Rome par Ange Barnabè. 

ACDA Jean-Michel , docteur médecin distingué, né à Nice 
en 1661, était médecin du duc Charles-Emmanuel II, qui l’in- 
vestit du fief de Mérindol et Montolivo dans le comté de 
Nice pour récompenser son mérite (pkoftee mebitu) comme 
il est dit dans le diplôme. 

ACDA, comte de St-Agnès, né h Nice dans la première 
moitié du XVIII* siècle, exerçait la médecine; après avoir 
éprouvé quelque revers de fortune , il passa en Russie , et 
s’établit h Saint-Pétersbourg. 

Sa capacité et son intelligence le firent bientôt remar- 
quer, et en peu de temps il devint un des médecins les plus 
en vogue de cette capitale ; la cour le consulta très souvent, 
il y fut introduit avec confiance et il parvint à se concilier 
l’amitié des grands personnages, ce qui lui valut la fortune 
et les honneurs. 

La cour de Russie était alors livrée aux intrigues : chaque 
jour en voyait éclore une nouvelle, les ambitieux espé- 
raient dominer en s’emparant de l’esprit de l’héritier du 
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trône, ou de celui de la grande Duchesse. Enfin, des minis- 
tres habiles et audacieux divisèrent la cour en deux partis. 

La vérité, dont l'histoire ne doit jamais s’écarter, doit 
rappeler h la postérité ceux qui se sont acquis le respect et 
l’estime, ainsi que ceux qui ont mérité la haine et le mépris 
de leurs concitoyens; or voici ce qu’il advint : 

Il existait alors au vieux palais Saint-Michel, vaste édi- 
fice carré, une porte secrète, s’ouvrant sur un escalier 
dérobé qui conduisait h l'appartement de l’Empereur; cette 
povte se trouvait avoir son autre issue dans une partie du 
jardin qui aboutissait h un grand fossé ; le chef du complot 
y fit placer des assassins dans la crainte que la victime 
qu’ils avaient en vue n’eût l’idée d’échapper par cette issue. 

La veille au soir, il dit aux conjurés : „ Ou vous- aurez 
„ tué l’empereur demain h cinq heures du matin , ou h 
„ cinq heures et demie vous serez dénoncés par moi h 
„ l'Empereur comme conspirateurs. „ Le résultat de cette 
éloquente et laconique harangue n’était pas douteux. 

Craignant le remords, il sortit de chez lui pour n’y pas 
rentrer de la nuit ; et, afin de n’etre vu d’aucun des conjurés 
avant l’exécution, il se mit à parcourir les diverses casernes 
de la ville, pour connaître l’esprit des troupes. 

Le lendemain h cinq heures , Alexandre était empereur !... 

Quelque temps après ce triste événement, le médecin 
Auda reparut à Nice, riche, et avec le titre de comte. 

Il acheta une campagne h Mont-Gros , il y fit bâtir des 
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maisons avec «les souterains, il se méfiait de tout, au 
point d’avoir peur meme de son ombre, il ne voulait rece- 
voir personne, enfin il mit l’inscription suivante sur la 
porte de sa campagne : 

Di chi mi fido guardami Iddio, 

Di chi non mi fido mi guardcrd io. 

Puis mettant cette maxime en pratique, il était toujours 
armé jusqu’aux dents et craignant sans cesse quelque sur- 
prise il avait deux gros chiens qui ne le quittaient jamais. 

Cette sauvagerie extraordinaire fit jaser; on le dit pos- 
sesseur d’un grand secret, et, peu de temps après, les on 
dit furent confirmés par ce qui lui arriva. 

Un soir, par un temps affreux, des muletiers arrivent ?» 
la porte de sa campagne, et demandent h se remiser pour 
la nuit, h cause du mauvais temps; après un refus obstiné, 
ils prient de remiser au moins les mulets, avec deux 
caisses qui contenaient des objets très précieux. On le 
leur accorde jusqu’au matin. 

A peine les caisses furent-elles déposées et la porte 
refermée sur les muletiers, que les chiens se mettent h 
roder, à flairer, h grogner autour des caisses au point que 
le comte prend deux pistolets et les décharge dessus. 
Aussitôt on vit suinter des gouttes de sang par les jointures 
des planches. On défonce le3 caisses, elles contenaient 
chacune un homme aimé. 

Le comte devenait de plus en plus triste et méfiant, 
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comme un homme poursuivi par le remords; pourtant il 
cherchait à s’égayer, il faisait des parties de chasse avec 
un certain SI. Turaty, capitaine des compagnies de marine 
h Yillefranche, et SL Bouckland, consul de cette ville, 
c’étaient du reste à peu près les seules personnes qu’il 
fréquentait. Ce fut précisément dans une de ces parties de 
chasse qu’il trouva enfin la punition de la faute que sa 
conscience implacable lui reprochait sans cesse. 

Dans la matinée du 26 avril 1773, le comte Auda, avec 
ses deux compagnons , profitant d'un temps superbe , se 
rendirent h la lanterne de Villefranche, comptant sur un 
fort passage de cailles; vers midi, le vent changea de 
direction, puis, en peu de temps, on vit le ciel se couvrir 
de nuages, la pluie commença h tomber lentement , ensuite 
elle redoubla et continua, accompagnée de grêle jusqu’il 
quatre heures du soir. 

Pendant ce temps , on avait remarqué un nuage poussé 
par le vent d’est nord-est , qui s'approchait visiblement de 
la lanterne de Villefranche, enfin lorsqu’il se trouva h peu 
près sous le zénith de la lanterne , l’attraction des barres 
de fer qui composent et soutiennent le fanal , qui en occupe 
la partie supérieure, attira la foudre qui aussitôt fit 
explosion. 

On vit sortir de terre , en plusieurs endroits , des feux 
électriques terrestres qui portèrent leur direction sur le dit 
édifice; quelques-uns de ces feux vinrent enflammer sept 
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h huit rubs de poudre, qui se trouvaient dans la poudrière 
destinée au service des canons dont était armée la batterie, 
et, dans un instant, on vit sauter en l’air la voûte et les 
murailles. La lanterne, qui était située dans le milieu, 83 
trouva considérablement endommagée. 

Le comte Auda et ses compagnons, retenus dans les 
appartements de la lanterne par la pluie , dînaient tran- 
quillement, lorsqu’ils furent tous massacrés, ainsi que le 
nommé François Santapaul, dit Cialordo, matelot qui les 
avait transportés dans sa barque, et qui se trouvait dans 
la chambre avec ces messieurs. 

Le gardien du phare et son fils, qui étaient dans la cham- 
bre au dessous, furent écrasés sous les débris; cinq autres 
personnes qui se trouvaient dans une casemate de la batterie 
furent brûlées, deux moururent le lendemain et les trois 
autres quelques jours après. Cet événement occasionna la 
mort de onze personnes. 

AUDIBERTI Antoine-Louis , naquit à, Nice, il fut médecin 
et poète , écrivit un poème latin , intitulé : De Fonte Santo, 
imprimé à Nice , chez Romero, in-4°, 1642. 

Nous avons trouvé aussi, en italien: Le Dclitie délia vigna 
d* Mad. Iteale. Turin, 1667, in 4°. 

AUDIBERTI Camille-Marie, doetc-jésuite, né à Nice, fut 
choisi, en 1709, pour diriger les études littéraires des 
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élèves du collège Royal de Turin. Il composa plusieurs 
poésies latines, qui eurent quelque succès. 

Il fit imprimer un ouvrage qui porte le titre de : 

(b) Jteyiœ villa poetica descripiio. Turin, par Dutti, 1711, 1 
vol. in-4', seconde édition. 

Ce volume contient la description des châteaux du Va- 
lentino, de Moneallieri, de la villa de la Reine, des villas 
royales de Stupinix, de Racconis, de Rivoli, etc.; il contient 
aussi des églogues , cent-dix épigrammes et autres poésies. 

La plus grande partie de celles-là sont en vers héroïques. 

Le père Audiberti ne fut pas aussi heureux dans la 
poésie italienne. Il fit imprimer à Turin , en 1715, un vo- 
lume in-4’, intitulé : 

( b ) Raccolta di oraxioni dette in funxioni di pubblica solennité. 

Oraeione funèbre nette esc/juie di Maria Adelaide di Sauoja. Turin , 

1712, in-8*. 

AUDIBERTI Joseph, comte, premier médecin de S. M. 
le Roi de Sardaigne et médecin-général de l’armée , naquit à 
Villefranche. 

Après avoir fait ses études avec distinction au collège 
Royal des Provinces, à Turin, il fut reçu docteur en méde- 
cine et chirurgien , obtint successivement plusieurs grades, 
et fut nommé membre correspondant de la Royale Académie 
des Sciences de Turin, qui le promut ensuite au titre de 
vice-président et de professeur honoraire. 
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Il était membre de l’Académie de Chirurgie de Paris. 

Nommé chirurgien-major du régiment suisse (Valesiano 
di Courten) au service de S. M. le roi de Sardaigne, il 
devint plus tard médecin-général de l'armée; chef du conseil 
suprême du protomédicat , et comme tel , membre du con- 
seil de santé, directeur-général du vaccin, sociétaire du 
Collège de Médecine, et directeur de la classe des sciences 
fisico-mathématicpies , et enfin premier médecin de LL. 
MM. le Roi et la Reine. 

En dernier lieu, il fut élevé h la dignité de comte, par 
le roi Victor-Emmanuel I", qui l’apprécia beaucoup et le 
combla de riches présents. 

Au commencement de sa carrière , il traduisit de l’an- 
glais le traité des maladies vénériennes, de Jean Hunter, 
qu’il dédia h S. E. le comte Perrone, ministre des affaires 
étrangères, son protecteur, qui le proposa au Roi, pour 
l’envoyer faire un voyage scientifique en France et en An- 
gleterre; Audiberti profita de cefte occasion pour aller 
assister aux leçons des grandes sommités de ces capitales. 

Il rechercha et sut s’attirer l’estime et l’amitié de ces 
hommes éminents, et fit la connaissance de Hunter, lui- 
même. La traduction du susdit traité est précédée d’une 
courte préface donnant un précis de la doctrine liunté- 
rienne, professée par lui , tendant à la destruction d’un si 
funeste fléau. 

Audiberti suivit le roi Victor-Emmanuel dans son 
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émigration en Sardaigne, en remplacement de Vastapani, 
qui aima mieux rester en Piémont. 

Sa conduite en cette circonstance est digne d’un grand 
éloge. Son dévouement pour la personne du Roi , fut, on 
peut le dire , le seul mobile de sa détermination. L’avenir, 
alors plus qu’incertain , de la famille royale, est une preuve 
évidente qu’il pensait, en la suivant dans l’exil , accomplir 
plutôt un devoir que servir ses propres intérêts et sa fortune. 

Audiberti , de retour de son voyage de Paris et Londres, 
s’était occupé spécialement de Ostétrice , qu'il abandonna 
aussitôt qu’il fut reçu docteur en médecine b l’université de 
Cagliari. 

Le traité dTIunter, traduit en français par Audiberti , fut 
imprimé à Paris, en 1787, in-8’, on en fit un grand éloge 
la même année dans la ffibliotcca oUrcmontana ad uso d'ilalia, 
vol. VII. 

Il écrivit aussi un discours pour la première réunion du 
congrès supérieur du vaccin, le 19 octobre 1819, relative- 
ment à l'importance de cette découverte; discours plein de 
principes sains, concis et philantropiques. 

Il mourut h Turin, le 18 octobre, 1826, et fut enseveli à 
l’ancien cimetière de Saint-Lazare, vulgairement dit de 
la Rocca. 

L’illustre professeur L. Martini , en 1824, lui dédia ses 
Elementi di Polizia medica. 
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AUDIFFREDI Jean-Baptiste, dominicain, fameux astro- 
nome, s’occupa aussi de mathématiques, d’histoire natu- 
relle , de bibliographie et d’antiquités. Il était très versé 
dans la langue grecque. On n’a aucun détail sur la vie de 
ee savant modeste. 

Né h, Saorgio en 1714, il mourut le 3 juillet 1794. 

Il entra dans l’ordre des Dominicains h l’age de seize 
ans et devint professeur h trente-trois. 

D’après un rapport de M. Lalande, il était, en 1765, 
bibliothécaire de la Minerve h Borne, et plus tard il n’était 
plus chargé que de la bibliothèque que le cardinal Casa- 
natto avait léguée au couvent de la Minerve. Il s’était bâti 
un petit observatoire, et il a publié quelques dissertations 
astronomiques, dont les premières soijt indiquées dans son 
catalogue de la bibliothèque Casanatte. 

Il avait été chargé par Pie VI de faire des observations 
minéralogiques dans les nouvelles mines de Talfa. La liste 
de ses ouvrages est longue, et offre un intérêt tout biblio- 
graphique j nous croyons que cette note pourra intéresser 
les amateurs : 

r Mtrcurius in Sole visus, Home par Salomoni, 1753; — 
(b) 2° Phamonicna Ctdesiia observata Romt?, Home par Monaldini, 
1754; — 3* Otia aatronomica, Rome, par Monaldini, 1755, 
1 756 ; — 4' Novissimus m ercurii transitas sitb sole observatus Romce, 
7 novemb: an: 175G, Rome, par Monaldini, 1756; — 5° Tran- 
sitas Venais ante Soient observait Romir, 6 Jttnii, 17C1 esposilio, Rome, 

I 
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par Monaldini , 17G2 ; — 6“ (b) Investigatio p arallaxis Solia exer- 
eitatio , Dadei Ruffi, Rome, in-4", par le même, 1765. — 
Les mots Dadei Ruffi sont l’anagramme d’Audiffredi, nom 
qu’il se donnait dans divers ouvrages ; — ?• Dimostrazione délia 
stazione délia Comda 1769, Rome, par le même, 1 7 70 ; — 8* (b) Ca- 
talogua bibliothecœ Cosanotensis librorum typis impressorum, Rome, 1761, 
et 1788, 4 vol. in-folio : L’abbé Mercier de Saint-Léger 
regardait ce catalogue comme un chef-d’œuvre; malheureu- 
sement il n’est pas terminé, et ne va que jusqu’à la lettre 
L.; — 9" Catalogua Historico-Criticus Romanorum editionum strculi XV, 
Rome, 1783, in-4", ouvrage très estimé; — io° Catalogua 
Historico-Criticus , editionum üalicarum strculi XV, Homes. 1794, in-4'; 
— 11“ Lettcre tipogra fiche al P. Francesco Laire, autorc dcl saggio istorico 
ddla Romani tipografia dcl secolo XF. Cet ouvrage lut publié 
sous un nom supposé, comme aussi le suivant: — H? Saggio 
di osservarioni di Giulio Cesare Bottons da monte Torraggio sopra il 
discorso premesso alCordinc dettu vita cristinna del B. Simone da Cassia , 

Turin 1779. 

Divers articles, pour la plupart anonymes, furent insérés 
l’année 1778-79 dans l’anthologie romaine. 

Il travaillait aussi à deux autres catalogues, un de 
numismatica, et l’autre de storia naturale, mais la mort le sur- 
prit et il les laissa incomplets. 

La comparaison des diverses dates de ses ouvrages ten- 
drait à prouver qu’il s’était d’abord livré à l’astronomie; 
mais que le soin de la bibliothèque Casanatte l’avait tourné 
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tout entier vers les recherches bibliographiques , dont il 
s’est occupé jusqu’il la mort, et qu’il n’interrompait que 
pour observer quelques phénomènes extraordinaires, tels 
que le passage de Vénus, et la Comète de 17G9. 



B 



BADAT L üdovic, né ii Nice, était moine Bénédictin de 
Saint-Pons; après avoir administré cette abbaye pendant 
plusieurs années, il fut élu évêque de Nice sa patrie, le 10 
mars 1428, sous le nom de Ludovic II. 

La famille Badat est une des plus anciennes de la ville 
de Nice, car elle date du commencement du XI' siècle. 
Nous avions pour consul de la ville, en 1152, un Badat 
Fulcone; eull76, le célèbre Barthélemy Badat; et en 1210, 
Milon Badat, etc. Cette famille s’est toujours fait remar- 
quer par sa piété, son savoir, sa prudence et sa bravoure. 

Notre évêque Ludovic II assista aux conciles de Florence 
et de Basilée, et, dans l’un comme dans l’autre, il sut défen- 
dre les droits de son Eglise alors attaqués par les préten- 
tions des religieux qui, en vertu de certains privilèges, 
cherchaient h s’approprier les bien3 de la cathédrale; mais 
il en obtint satisfaction. 
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Pendant son épiscopat, le légat à latere pontifical, sous 
l’obéissance de Félix V, étant venu résider h Nice , il en 
obtint une déclaration en faveur des chanoines réguliers 
de notre cathédrale. 

L’évêque Ludovic II mourut le 19 juin 1445. 

BADAT Jean, né à Nice en 1503, mort dans sa patrie en 
1581, figé de 78 ans. Personnage illustre par son talent 
comme historien et par sa naissance, nous a laissé un 
manuscrit qui porte pour titre : 

Notizic Istorichc di Giovanni Badal, ciiladino Nlcensc. 

Il y a consigné, avec soin et exactitude, les événements 
qui se passèrent de son temps, notamment pendant les 
célèbres conférences de 1538, et le mémorable siège de 
1543 , auquel il prit une part très active et très glorieuse. 

BADAT, don Jean-Baptiste, né à Nice, chevalier de jus- 
tice des Saints-Maurice et Lazare, comme il résulte d’un 
diplôme du 14 avril 1573, gouverneur de Villefranche , 
gentilhomme de bouche du duc Emmanuel-Philibert. 11 
avait d’abord servi plusieurs années avec succès et honneur 
comme capitaine d’infanterie pendant les premières guer- 
res du Piémont ; nommé ensuite capitaine d’une galère , il 
fut , sous ce même prince , gouverneur d’Oneille. 

En 1581, lors de son avènement, au trône, le duo Charles- 
Emmanuel reconnaissant ses bons services, l’appela au 
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commandement de Barcellonette. Au moment de la guerre 
de Provence, lors de la prise de Grasse, il était commissaire 
général ; fait colonel d’infanterie à la prise d’Antibes , il fut 
en dernier lieu nommé général des galères, puis une se- 
conde fois gouverneur de Villefranclie, oh il finit honora- 
blement ses jours. 

BADAT, don Annibal, fils de Badat Jean-Baptiste, naquit 
à Nice. Il était chevalier de justice des Saints-Maurice et 
Lazare par diplôme du 3 août 1607, gouverneur de Ville- 
franche, et conseiller du ducCharles-Emmanuel, qui voulant 
récompenser ses bons services, ainsi que les mérites de feu 
son père don Jean-Baptiste, lui fit don, par patentes du 21 
mai 1616, des seigneuries d’Entraunes et Saint-Martin en 
la viguerie de Barcellone, de Châteauneuf et Villeneuve, et 
de celle de Puget, outre plusieurs sens et rentes féodales 
en la ville et comté de Nice. 

Le chevalier Annibal Badat, en 1621, fut choisi par 
Charles-Emmanuel pour l’arrestation des Grimaldi de Beuil 
(voir ce nom), et partit le même jour qu’on publia la sen- 
tence, avec ses deux frères Marc-Antoine et fra Etienne 
Badat, celui-ci qualifié chevalier de l’ordre de Saint-Jean-de- 
Jérusalem dans les investitures du fief de Roubion, et de 
la Cainéa, qui lui furent concédés par le duc Charles- 
Emmanuel I ,r , le 22 mars 1621. Les frères Badat avaient 
recruté des troupes en divers endroits du comté de Nice et 
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conduisant avec eux le fiscal Jean-Baptiste Buonfiglio, 
s’acheminèrent du côté de Levons, et prirent les précau- 
tions nécessaires pour couper toute retraite aux rebelles 
qui s’étaient fortifiés h Torrette-de-Revest. 

La famille Badat, s’est entièrement éteinte vers le milieu 
du siècle dernier. 

BALDOINO Ludovic, né à Nice, orateur célèbre, écrivit 
vers l’année 1G14 en langue latine plusieurs Oraisons qui 
s’imprimèrent séparément et eurent un grand succès. 

BANDEL Cristopue, né h Châteauneuf, moine de l’ordre 
des Mineurs vivait vers la moitié de XVI' siècle. Théologien 
très profond, il fut sous le pontificat d’Alexandre YV et 
sous celui d’innocent VIII, un des plus ardents adversaires 
de l’hérésie, qu’il combattit sans relâche par ses prédica- 
tions énergiques et ses écrits foudroyants. 

Il fit imprimer un livre intitulé: 

In Ilxrcscs Discqrfalto. 

BARBEIRAC Charles naquit en 1020, à Saint-Martin- 
de-Lantosque , d’une famille honorable, qui l’envoya à 
Nice faire ses premières études. Désireux de suivre la car- 
rière de la médecine, il se rendit ensuite h Montpellier, oh 
il fut reçu docteur de cette célèbre université, le 30 avril 
1649. Pendant son séjour dans cette ville, Charles devint 
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amoureux d’uue jeune personne, d’honorable et riche 
famille, qu’il épousa. 

Grâce h ses talents et à ses manières pleines de distinc- 
tions, il s’acquit l’estime et la considération de tous, il se 
décida alors h, se fixer à Montpellier, quoique son idée 
première fut d’aller s’établir ti Paris. 

En 1658, la mort de deux professeurs rendit vacantes 
deux chaires h cette université , Barbeirac , bien que pro- 
testant, se présenta au concours. Quoiqu’il eût fait preuve 
d’une grande supériorité de talent sur ses concurrents, 
la question de religion fut un obstacle insurmontable h 
son admission. Sa réputation ne s’en répandit pas moins 
rapidement, et il ne tarda pas h. devenir un des médecins, 
les plus recherchés dans les cas graves et difficiles. Il 
était consulté non-seulement de Paris, mais de toutes les 
principales villes de France. 

Barbeirac, préférant sa liberté à l’argent, refusa modes- 
tement les offres de la duchesse d’Orléans ; il accepta 
cependant les propositions du cardinal de Bouillon , qui le 
nomma son médecin ordinaire, avec une pension conve- 
nable, sans obligation do résidence auprès d’elle. 

A l’exemple des anciens pères de la médecine, quand il 
faisait quotidiennement scs visites aux infirmes, il étnit 
toujours suivi d’un grand nombre de jeunes étudiants , qui 
cherchaient à puiser de l’instruction dans la conversation 
de ce savant maître. Sa pratique était simple , son forma» 
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luire bref, mais si choisi et si efficace, que jamais, au dire 
d’Eloi, ou n’a obtenu d’aucun médecin de résultats aussi 
heureux et aussi surprenants. 

Extrêmement désintéresse et charitable, il visitait avec 
la même assiduité le pauvre et le riche. 

Jusqu’au moment de sa mort, qui eut lieu le C novembre 
1099, — il avait alors soixante-dix ans, — sa renommée 
comme médecin se maintint toujours au même degré. 

On prétend que Barbeirac n’a laissé aucun écrit, et, en 
vérité, les ouvrages qu’on lui attribue, sont de si minime 
importance, qu’ils ne sont pas digues de porter le nom 
d’un si grand homme. Les voici : 

Traites nouveaux de médecine contenant tes maladies de la poitrine, 
les maladies des femmes et quelques autres maladies particulières , selon les 
nouvelles opinions, Lyon , 1684 , in-12. 

Le libraire confesse dans la préface ne pas connaître le 
nom de l’auteur de ce livre, cependant (observe le docteur 
Monfalcon) comme il ne trouvait pas, selon toutes les 
apparences, h le vendre, aussitôt après la mort de Bar- 
beirac, il le fit paraître avec un nouveau frontispice seule- 
ment , portant ces simples mots : par M. B***, docteur de 
Montpellier. Personne ne fut dupe de cette honteuse super- 
cherie Cependant cet ouvrage reparut encore avec le 
titre suivant : 

(1) Biographie Médicale, vol. 2, Paris, 1821. 
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Dissertations nouvelles sur les Maladies de la poitrine, du cœur, de 
f estomac, des femmes, vénériennes et quelques autres maladies particulières, 
Amsterdam, 1731, in-12. 

L’éditeur, dit Eloi, ne songea pas k purger ce recueil de 
divers préceptes périlleux qui, bien qu’ils fussent en usage 
au temps de Barbeirac, n’étaient plus accrédités en 1731. 

Medicamentorum constitutio , scu formatée édita: et auctœ a D. M. 
MonspcUicnsi , Lugduni, 1751, in-8‘, ibid. 1756, ibid. 1760, in-8°. 

Espèce de pharmacopée raisonnée contenant la formule 
de divers médicaments, plusieurs en latin et d’autres en 
français, dictées peut-être par Barbeirac au docteur Sidobre 
son neveu et recueillies par divers de ses élèves. 

A la bibliothèque de la ville de Nice il y a un volume 
in-folio, imprimé k Amsterdam, en 1739, chez les Sansons 
Wetstein et Smitli , avec le nom de Barbeirac , portant le 
titre : 

(b) Histoire des anciens Traités, ou Decucil des Traités répandus dans 
les auteurs grecs et latins et autres monuments de l’antiquité depuis les temps 
les plus reculés jusqu'à T empereur Charlemagne. 

BARBERI Jean-Etienne, nék Villefrancbe, religieux de 
l’ordre des Carmélites. Nous avons de cet écrivain, la 
Difesa dcl P. Bobbio carmclitano contro fra Paolo. 

Cet espèce de plaidoyer fut imprimé k Rome, en 1607, 
parmi d’autres écrits publiés k l’occasion de l’interdiction 
de Venise. 
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BARELLI . don Fkançois-Louis, prêtre Barnabite, de la 
congrégation de Saint-Paul, né U Nice, pénitencier à la 
métropolitaine de Bologne, religieux très savant, premier 
historiographe chroniste de sou ordre, écrivit, en italien, les 
(b) Memorie dcK origine , fontlazionc, avanzamenti, succesai cd uomini 
iUualri in Icllcrc e in aant'dà délia cojigregazionc de' Chicrici rbgolari di 
san l'anlo, 2 vol. in-folio, Bologne par C. Pisarri, 1703. 

(n i liesolulioniim pracficarum pro confessariis Monialium , 2 vol. 
in-4', Bologne, par C. Pisarri, 1719. 

BARELLI Louis, jésuite, né h Peille, était supérieur du 
collège des nobles h Turin. Il se livra avec ardeur h la 
direction de la jeunesse; il fut en outre écrivain très élo- 
quent, littérateur savant et surtout très versé dans la poésie 
latine. Il est auteur de plusieurs pièces, tant en prose qu’en 
poésie, qui furent imprimées h Turin, oh il mourut en 
1730. 

BARLA .Tékômi: , définiteur de l'ordre des Mineurs réfor- 
més, naquit h Nice et fit un recueil de Summomm Pontificum 
Décréta et Consl itutioiics 2 ,r ° Regularibus, enrichi de notes et de 
commentaires, imprimé h Turin par J. Sinihaldi, l’année 
1662, in-4”. 



BARLA (père Jean-Baptiste), né h Nice, jésuite, mission- 
naire très zélé , dut h, son dévouement et h son abnégation 
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de figurer dans le mémorial de l’ordre de Saint-Ignace 
parmi ceux qui coopérèrent au bien de la société 

Voyageur pour la Propagation de la Foi, ce fut lui qui le 
premier entra dans la Californie. 

Le pèreBarla a écrit divers ouvrages en prose et en poésie. 

Ce savant inissionaire mourut en 1694. 

BARRALIS V incent, dit Salerne, né h, Luceram , embrassa 
la vie monastique sous l’ordre de Saint-Benoît, dans l’ab- 
baye de Lérins, et y fit profession le 12 mars 1577. 

Il reçut le bonnet de docteur en théologie , fut fait abbé 
titulaire et mourut à, Palerme , en Sicile , au monastère de 
Saint-Benoît. 

Doué de beaucoup de qualités naturelles, il se fit surtout 
remarquer par son fervent désir d’arriver à la perfection 
chrétienne. 

Barralis est l’auteur de la compilation qui a pour titre : 

(b) Chronologia saueforum et àliormn virorum illustrium ac abbatum 
sacra insulte Lerincnsis , etc., de., Lyon, 1613, in-4*, 1 vol., par 
Rigaud. 

Barralis dans sa chronologie a réuni , comme en un seul 
faisceau, toutes les richesses littéraires qui se rattachent à 
Lérins. Son livre nous offre la vie de saint Honorât , les - 
œuvres de Salvieu, le commonitoire de Vincent, etc., etc., 
quelques pièces de vers, des hymnes et des notices intéres- 
santes. 
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Cette chronologie peut être fort utile h ceux qui s’oc- 
cupent d’antiquités ecclésiastiques, et l’on y trouve des 
documents que l’on chercherait vainement ailleurs. 

BARRALIS ( i asp a rd , poète, né ii Nice, auteur d’un grand 
nombre de poésies, parmi lesquelles il faut citer celles qu’il 
fit pour le mariage de Charles-Emmanuel II, en vers 
étrusques, intitulés : 

Applausi di Erato et les stances 11 Canlo di Clio, pour le jour 
de la naissance de madame royale Christine de France. 

Ces ouvrages furent imprimés h Turin, chez Zapatta, 
1663. 

BARÜCCO Jean, né à la Briglie, était de la congrégation 
des abbés de la Mère de Dieu. Le père Ilyppolite Marraccio 
son panégyriste, dit que, non-seulement en philosophie et 
en théologie il était un excellent docteur, mais qu’en fait 
de piété et de modestie il se montrait si parfait que tout le 
monde le prenait pour modèle. Ce vénérable ecclésiastique 
a traité les deux sujets suivants : 

Apocabjp. 13 signum magnum apparuil in Cala , mulicr amicta sole. 
De laudibus Bcahc Mariœ Virginia Scrm. Les manuscrits étaient 
dans les mains du Père Marraccio. 

Il rendit son âme à Dieu le 17 octobre 1641 , h l’âge de 
quarante-deux ans. 
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BARRDCCHI (l’abbé Pjerre-Igxace), naquît à la Brighe, 
en 175G. 

Il occupa à l’université de Turin , dans l’espace de qua- 
rante ans, des charges très importantes. 

Il fut aggrégé à la classe d’éloquence , et directeur du 
musée; dicta des leçons de numismatique, fut créé profes- 
seur de langue grecque , et appelé ensuite h la chaire de 
logique et métaphysique. 

Il fut reçu h la royale Académie des Sciences , et nommé 
membre de la commission d’antiquité. 

Il mourut le 27 mai 1835 , âgé de soixante-dix-neuf ans. 

Les différentes matières traitées dans ses discours à 
l’Académie de Sciences sont : 

Le Monde di Mené; — Una monda Grcea di Carracatta; — Un qui- 
nario <toro di Pcrlinacc; — L'origine dclle monde; — Il tripode rinve- 
nulo in Induslria ; — Un chiodo di bronza con iscrizione de' lempi di 
Domiziano. 

Les deux suivants ont été imprimés b. Turin, en 182G, 
en deux volumes in-4°. 

Osservazioni sopraun quinario dloro d\Pertinacc,cdm chiodo dibronzo, 
trovato in Acqui; — Osservazioni sopra una tncdaglia greca dcl Museo di 
Torino , dcü’Imperatore Antonino Carracalla. 

BASSO (Saint), né à Nice, disciple de Saint -Dalmas, 
fut choisi pour premier évêque de la ville de Nice. 

Ministre courageux et d’un zèle intrépide, il prêcha, par 
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l’exemple Je %es vertus, la vérité de la religion chrétienne. 

Les évêques dans ces premiers âges du Christianisme, 
électrisés par la voix des apôtres, forts de la sainteté de 
leur ministère , donnaient l'exemple de l’héroïsme. Décius, 
empereur romain, sentant l’enthousiasme que produisait ce 
nouveau pasteur, et voulant arrêter son intrépide dévoue- 
ment, ordonna à Pérennius, préfet de Cimiez, de le faire 
demander devant sou tribunal, ou par des promesses 
trompeuses, par des menaces et même par des tortures, 
il chercha h le séduire et h le faire sacrifier aux faux dieux. 
Mais rien ne put vaincre la constance du saint prélat, ni 
le détourner de confesser la foi du Christ, ni l’empêcher 
de démontrer les faussetés du paganisme. Furieux de cette 
résistance, le préfet de Cimiez lui fit endurer les plus hor- 
ribles tourments, qu’il supporta avec intrépidité et courage 
et au milieu desquels il mourut emportant la couronne des 
martyrs, en l’an 253. 

Son martyre ne servit qu’à enflammer d’avantage le zèle 
de ses nombreux disciples et h lui donner plus d’ardeur et 
de force. 

On prétend que notre premier évêque fut martyrisé au 
Var, c’est-h-dire h l’endroit ou existe maintenant la chapelle 
de Saint-Augustin, qui portait avant le nom de Saint-Basso 
en commémoration de cc martyre; elle prit le nom de 
Saint -Augustin, h l’époque oh un certain Sollaro fit 
reconstruire cette chapelle, et la laissa ensuite par testa- 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




Perrin liih 



&J Ut 



Turin Lith Doyen frcres 



Digitized by Google 




ANCIENNE ET MODERNE. 



71 



ment à la confrérie des pénitens Noirs, ou autrement dit de 
la Miséricorde. 

BAVASTRO Joseph, naquit à Nice en 1760. Fils de Michel 
Bavastro, ingénieur hydraulique, d’origine espagnole, et de 
la noble dame Jeronime Parodi de Gènes. 

Le père de Joseph d’un caractère dur et fier, voulait un 
fils studieux au collège, dévot h l’église, souple et tranquille 
à la maison; le caractère de Joseph était précisément 
opposé à tout ce que son père attendait de lui. 

Le père Bavastro avait en horreur le métier de marin, 
Joseph , lui , ne trouvait rien au-dessus du plaisir de passer 
d’une barque h une autre et de manœuvrer tantôt une voile, 
tantôt un aviron. Tous les efforts de son père pour le 
détourner de son goût pour la marine ne firent que l’exciter, 
envers sa quinzième année, le hasard lui procura l’occasion, 
de s’y donner corps et âme. 

Une belle frégate française, destinée pour les mers du 
Levant, mouilla dans la rade do Villefranche; Joseph ne 
la quitta plus, et deux jours après, il partait comme novice 
sur ce navire pour une croisière de deux ans. Puis il rentra 
dans sa famille, sans autre distinction qu’un certificat qui 
témoignait de son intelligence du métier, de son audace et 
de sa robuste santé. Sollicité par un certain Euffi, il aban- 
donna la marine et s’engagea dans le corps des dragons 
Sardes. Là il se fait remarquer par sa bonne conduite qui 
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lui vaut un conge de six mois, pendant lesquels il se dé- 
goûte de la vie de garnison et se fait remplacer. 

C’est de ce moment que date sa liaison avec Masséna. 

A peu de temps de là, Masséna quitte Nice. Bavastro, 
une fois seul s’ennuye et pour se distraire épouse M“* Fais- 
solle malgré l’opposition qu’y mirent les deux familles. 
Ceci se passait en 1782. 

Peu de jours après le mariage, le père Michel eut un re- 
tour de pitié vers son fils : “ Vous avez une femme, lui dit- 
„ il ; la loi des hommes et la nature vous commandent de 
„ la nourrir et de la protéger; voilà une somme d’argent, 
„ voilà la mer et la fortune , faites si bien qu’elle vienne 
„ à vous ou tâchez de l’atteindre : „ 

Joseph comprit à merveille l’apologue ; il partit aussitôt 
pour Gênes, fit construire, avec la coopération d’un de ses 
amis, une simple goélette de cent tonneaux, et entreprit 
les voyages de Sicile qui durèrent trois ans, et protégé par 
les maisons Parodi et Savarelli il songeait à exploiter les 
marchés de l’Espagne , entre autre ceux de Gibraltar, de 
Cadix et de Lisbonne. 

La mer était alors couverte de pirates barbaresques : les 
armateurs des premières places d’Italie, étaient souvent 
victimes de la hardiesse de ces forbans. 

Le succès des petites spéculations mercantiles avait 
grandi dans Bavastro l’estime qu’il avait de lui-même, il 
résolut donc de trafiquer en Espagne. 
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Ce métier dura trois ans, jusqu’en 92. 

Dans cet intervalle de temps, il accomplit un fait d’ar- 
mes qui est à signaler; en revenant h, Gênes, il coula une 
galère algérienne qui était venue l’attaquer dans le golfe 
de Valence. 

L’amiral corsaire de la Méditerranée venait de se révéler 
à lui-même. 

En quelques années, le jeune Bavastro était devenu 
riche et s’était fait, sur la place de Gênes, une réputation 
méritée de bravoure et de générosité. 

Il était l’associé et l’ami des Lucca Gcntili , des Carega , 
des Balbi et de tout ce qui avait un nom et une industrie. 

M. Laflèche, négociant à Marseille, ayant deviné notre 
futur corsaire , se l’attacha d’autant plus qu’il s’agissait du 
bien de l’humanité. 

Bavastro, monté sur un superbe trois-mâts, allait et 
venait de Marseille à Gênes et de Gênes h Marseille. Le 
terrible quatre-vingt-treize pesait alors sur la France 
entière. La famille Laflèche, à, Marseille, et Bavastro, à 
Gênes , sous une raison sociale d’un commerce apparent , 
faisaient en silence échapper des victimes désignées h la 
mort. Une fois hors de France, ils leurs donnaient la liberté 
et de quoi vivre. 

Il est vrai que Bavastro ne risquait rien moins que sa 
tête pour prix de sa hardiesse, mais il ne s’arrêtait pas h 
si peu, puisque selon lui, cette tête était mauvaise. 
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Le salut des émigrés ne lui coûtait que des rançons pour 
soudoyer les traîtres , des navires neufs pour tromper les 
espions, et des costumes de bédouins pour s’improviser 
Algérien. Il est singulier que Bavastro qui, littéralement, 
n’a jamais su ni lire, ni écrire, eût le don des idiomes 
barbaresques parlés en Grèce , en Egypte et sur les côtes 
de la Méditerranée. Il adoptait même les goûts de ces 
peuples et en prenait en quelque sorte le caractère , ces 
distractions mêmes étaient empreintes d’originalité. On l’a 
vu k Gênes, jeter aux mendiants, des fenêtres de son hôtel, 
des plats d'écus , chauffés k blanc , puis rire des grimaces 
que la douleur imprimait au visage des pauvres hères qui 
les ramassaient. 

En 97, Bavastro avait dépouillé les dehors du vieux 
matelot caboteur et, quoique jeune encore, son caractère 
était grave et méditatif : “ Pourquoi disait-il , ne suis-je 
„ qu’un ignorant matelot, lorsque je pouvais prétendre au 
„ commandement d’une frégate ? Aussi, pourquoi mon père 
„ ne m’a-t-il pas cloué aux bancs du collège ? „ 

A cette époque, les capitaines Joseph Durbec et Sybille, 
de la marine française, vinrent k Gênes, pour y disposer 
la part d’armement que ce port devait fournir k la mémo- 
rable expédition d’Egypte. 

Ces deux braves officiers consultèrent Bavastro, leur ami, 
car sa conduite k Marseille , en lui faisant une réputation , 
l’avait aussi enrichi. L’opulent armateur se donna tout entier, 
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Bans nulle préoccupation étrangère , au service désintéressé 
qu’on voulait de lui. Secondés par Ilavastro, les deux 
délégués au port de Gênes accomplirent rapidement leur 
mission. Il aimait la France comme son pays d’adoption, 
et c’est ce premier service rendu par un homme qui, 
plus tard se multiplia à la façon des héros de l’Illiade, 
pour se faire, comme Français, un nom glorieux, — qui 
lui valut, de la part des capitaines Durbec et Sybille, un 
acte authentique de remercîments pour le zèle, l’abnégation 
et le dévouement dont il avait donné les preuves en cette 
circonstance. 

Jusqu’en 1800, rien n’attira l’attention sur Bavastro; 
seulement nous tenons de source authentique, que toujours 
armateur et capitaine, il réalisa ou plutôt édifia une fortune 
énorme. C’est au milieu de cette phase croissante de sa 
splendeur, que Masséna, alors général en chef des armées 
de la République française, se vit forcé de couvrir la 
Ligurie de ses soldats et de se renfermer dans Gênes. 

Le même jour, Bavastro se disposait h partir pour 
Marseille , sur son beau navire , le Masséna , mais il dut y 
renoncer et les vivres dont il était chargé retournèrent dans 
les magasins dont ils avaient été tirés. 

Le siège de Gênes, sous un homme de fer, tel que Mas- 
séna , devait durer long-temps et un armateur bien pourvu 
de vivres, au milieu de tant de bouches affamées, pouvait 
entasser million sur million. Mais Bavastro fut h la fois 
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prodigue et désintéressé, voir même imprévoyant; il ne 
retira pas une obole de ses denrées et si le siège eut duré 
huit jours encore, il exposait sa femme et ses ciuq enfants, 
à la misère. Il avait h cœur la gloire de son ami d’enfance ; 
du reste, Masséna lui en savait le plus grand gré et avait 
de lui la plus haute opinion , aussi il n’hésitait pas à lui 
confier des expéditions quelquefois très-daugereuses. 
Bavastro s’en tirait toujours avec honneur* 

Dans une lettre, écrite au général Ménard, Masséna fait 
de lui un grand éloge en le recommandant à ce général. 

Durant ce mémorable siège de Gênes , Bavastro fit plus 
d’une fois preuve d’une bravoure inouïe, aussi faisait-il 
l'admiration de l’armée, qui cependant n’en était pas pro- 
digue. 

La flotte anglaise serrait étroitement le port de Gênes , 
et, malgré toutes ses précautions, plus d’une fois elle avait 
vu une voile se glisser et entrer furtivement dans le port. 
Les espions avaient nommé Bavastro au commodore Brown ; 
celui-ci redoubla de surveillance et nul autre que Bavastro 
n’aurait certainement pu s’en tirer ; mais Masséna l’envoie, 
en compagnie du général Oudinot, auprès du général Suchet. 
Le salut de l’armée dépend de la promptitude du retour. Il 
n’en faut pas davantage à notre héros. 

Bavastro, possédait un grand bateau, léger, fin marcheur, 
monté par quatorze vigoureux rameurs. La nuit profonde, 
le temps, tout protège leur passage; au point du jour, ils 
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sont aperçus de l’ennemi, mais ils en bravent les atteintes, 
et abordent aux attérages occupés par l’armée de Suchet. 
Une heure après, ce général avait remis ses dépêches à 
Bavastro, qui se chargea de les transmettre ou de les 
anéantir au besoin. 

Instruits de l’événement de la veille , les Anglais avaient 
hérissé le blocus d’une triple ligne d’embossage. D’ailleurs, 
ils savaient que l’année mourait de faim. Masséna ayant 
demandé h Bavastro ce qu’il y avait encore h manger dans 
cette ville épuisée, celui-ci avait exhumé de ses vieux 
magasins, des bocaux de gomme avariée, d’une odeur 
atroce, et souillée des plus affreuses productions des lieux 
humides et malsains. C’est avec cette impureté qu’on fit un 
pain indigeste à l’usage de ces héros qui le mangeaient en 
stoïciens, et qui disaient gaiement h leurs prisonniers: 
“ Nous , mourir de faim ! jamais. Nous avons des chiens , 

„ des chats, des chevaux, et puis nous n’avons pas 

„ encore touché aux moines. „ 

Il y avait donc une ceinture de croiseurs h quelques 
encablures de l’entrée du port de Gênes, qui s’étendait 
depuis Saint-Pierre-d’Àrène jusqu’à la Foce, vers l’est de 
la ville. 

Par une nuit semblable à la précédente, Bavastro et 
ses quatorze barearols fendent la mer, franchissent saus 
encombre la première ligne d’embossage, composée de 
vaisseaux et de frégates, et arrivent à la seconde. Un marin 
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rompu au métier peut seul mesurer le prodige de ruse, de 
force, de liante inspiration qu’il fallait déployer pour sortir 
de cette seconde passe, que les efforts humains avaient 
cru rendre infranchissable. Bavastro la franchit au grand 
étonnement d’Oudinot. 

Au point du jour, l’ennemi aperçut la voile latine et les 
rameurs. L’alarme est donnée ; toutes les chaloupes sont h 
sa poursuite; une pluie de boulets, de mitraille, vient fondre 
sur le rapide bateau qui cingle comme un oiseau de mer, 
en rasant les vagues vers l'abri du port. Soudain , o con- 
tre-temps! la mer houleuse et le vent contraire, ferment 
l’entrée de Gênes aux deux compagnons de Masséna. 

Que faire? Bavastro liésita-t-il jamais dans les moments 
décisifs de sa vie? Il change son gouvernail et dirige sa 
barque sur le confluent de la rivière de Cornigliano. Le 
capitaine encourage ses hommes, vaincus de fatigue et 
d’effroi, du geste et de la parole: “ Amis, un dernier coup, 
et puis sauvés! „ Et ce dernier coup les soulève sur une 
vague haute, qui, en se brisant contre un récif, démolit 
la barque et disperse les matelots. 

Bavastro, prévoyant le danger, pend h, son cou le pré- 
cieux message; Oudinot et les barcarols le suivent h la 
nage; il aborde au rivage sans perdre un seul des siens, et 
lorsqu’il se relève pour gagner terre , un homme le reçoit 
dans ses bras. C’est Masséna. 

Oudinot et Bavastro entrèrent dans Gênes en triompha- 
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teurs, les Anglais eux-mêmes admirèrent plus tard tant de 

dévouement et de courage 

Le jour de la reddition de Gênes, il reprit le comman- 
dement de son navire, fit un appel désintéressé k quiconque 
voulait le suivre en France, et fit voile pour Nice, où il 
vint résider auprès de sa vieille mère. 

Par un acte de courtoisie du commodore Brown , Ba- 
vastro tenait par devers lui un sauf-conduit qui avait été 
remis au général, pour lui et sa maison. 

Le Masséna sortit du port et passa fièrement sous le 
pavillon britannique, sans témoignage de déférence envers 
un commandant de station aussi absolu que l’était alors 
un Brown de la marine anglaise. Celui-ci appelle k son 
bord le capitaine délinquant ; quand il eut obéi k l’ordre 
du commodore, et qu’il lui eut présenté le sauf-condnit, 
signé de sa main, Brown le salua, et appelant k lui les 
officiers de son vaisseau : “ Rcgardez-lc bien , dit-il, un 
„ brave ennemi est bon k connaître et k revoir. „ 

Le général en chef Masséna, dans les comptes rendus k 
la .République, des vaillants hommes d’armes qui l’avaient 
servie , n’oublia pas son ami Bavastro. Déjk son nom avait 
plusieurs fois paru avec éclat dans les ordres du jour de 
l’armée; mais c’était peu, il fallait une manifestation écla- 
tante, publique, et qui tint lieu de parchemin ou de 
récompense. 

A cet effet, le général eu chef Masséna fit imprimer un 
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ordre du jour spécial, daté du quartier-général de Milan, 
le 19 messidor, an VIII* de la République française, oh il 
exprima tous les actes d’intrépidité et de bravoure qu’il 
avait exécutés pendant tout le temps qu’avait duré le blocus 
pour servir l'armée française et pour lui donner des droits 
h la reconnaissance nationale. 

Bavastro reçut cet ordre du jour en même temps que le 
Moniteur annonçait h toute l’étendue de la République la 
guerre h mort contre l’Angleterre. 

Bavastro sentait le besoin de refaire sa fortune complè- 
tement compromise par tant de sacrifices, et voulait la 
refaire aux dépens des Anglais ;i! prit une lettre de marque, 
et, avec l’aide do quelques riches personnes de Nice, il 
arma en course un petit et frêle chebec, qu’il nomma 
ITntrépide. 

Ce navire , armé de deux simples canons de huit et de 
quarante-cinq hommes d'équipage, cingla vers le détroit 
de Gibraltar; une fois arrivé, il prit position entre Tarifa 
et Tanger. 

Pendant deux longs 'mois, Bavastro attendit patiem- 
ment que des ennemis, dignes de lui, vinssent s’offrir; 
notre corsaire voyait par-ci par-là quelques humbles cabo- 
teurs qui longeaient la côte , timides et impuissants Il 

n’eut jamais l’idée de s’attaquer à si mince gibier, il lui 
fallait plus grosse proie. Une nuit, celle de la Saint- 
Joseph, son patron, Bavastro fait un rêve. Il devait être 
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bon et proplie'tique , car il se leva à l’heure de Diane, se 
mit h se promener et à regarder la mer; c’était le G fructidor, 
an XI (1803). Tout-à-coup, Bavastro, de sa voix la plus 
absolue, s’écria : Tout le monde sur le pont I En un clin- 
d’œil, les quardnte-cinq loups de mer, armés, retroussés 
jusqu’à l’épaule, pieds nus, l’œil ardent, sont sur le pont, 
attendant un ordre et suivant de l’œil le chef qui sc pro- 
mène toujours grave et méditatif. 

Deux magnifiques bricks, armés en course, paraissent à 
l’horizon ; Bavastro prend le gouvernail , à l’aide du pavil- 
lon anglais, s’approche d’eux, et immédiatement faisant 
arborer le drapeau français , commande le feu. 

Les bricks ripostent , le capitaine Bavastro ordonne 
l’abordage. 

Un premier brick tombe bientôt au pouvoir des hardis 
marins de I’Inteéfide , le second ne tarde pas à avoir le 
même sort. 

Ces bricks étaient armés chacun de quatorze pièces de 
canon, et montés par trente-cinq hommes d’équipage. Us 
étaient chargés de draps, mousselines, velours, basins, sucre, 
café, quincaillerie et autres marchandises. Bavastro oriente 
sa nouvelle prise, et arrive ainsi en rade de Tarifa, oh il 
débarque et vend ses cargaisons. 

Le premier consul immortalisa cet inconcevable fait 
d’armes, et sur le rapport qui lui fut fait par le ministre 
de la marine, le 1" vendémiaire (27 septembre 1803), 
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de la bravoure éclatante du capitaine Bavastro , lui décerna, 
k titre de récompense nationale, une hache d’abokdaqe 
d’honneur. 

Voici la teneur de ce brevet : 

LIBERTÉ. — ÉGALITÉ. 

Au nom du Peupla Français. 
brevet d'honneur 

Pour le citoyen Joseph Bavastro, capitaine do frégate auxiliaire. 

Bonaparte, premier consul de la Iiipubliquc , cf après le compte qui lai a 
été rendu de la conduite distinguée et de la bravoure éclatante du citoyen 
Joseph Bavastro, capitaine du corsaire V Intrépide, de Nice, armé de quatre 
canons et cinquante hommes d équipage, qui s’est emparé, vers Tarifa, le 
6 fructidor, an XI, par deux abordages consccidifs, en premier lieu : d'un 
navire anglais, de quatorze canons et environ quarante hommes d'équi- 
page; et immédiatement après , n’ayant plus que quatorze combattants, d'un 
autre bâtiment de la même nation, naviguant de concert avec le premier, de 
seize canons et quarante hommes d'équipage , 

Lui décerne, <1 titre de récompense nationale, une hache déabordage 
d'honneur, avec le grade de capitaine de frégate auxiliaire. Il jouira des - 
prérogatives attachées à la dite récompense, par l’arreté du 4 nivôse, 
an VIII. 

Donné à Paris, le 1" vendémiaire , an XII de la Bépublique française. 

Le premier Consul . 

Signé : BONAPARTE. 

Par le proinier Consul , le Secrétaire d'Etat , 
Siynt : HUGUES B. MARET 

Il y avait quelques jours que le capitaine Joseph était 
oisif, lorsqu’il apprend d’un nommé Ferez, qu’un fort 
détachement de grenadiers français, partis de France et 
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destines pour l’une de ses colonies, avait été forcé de 
débarquer à. Ceuta, possession Espagnole en Afrique, et 
qu’il y languissait dans l’exil. On le savait en France, et 
cependant nul navire n’avait osé ramener ces soldats en 
Europe. Bavastro n’hésite pas, il part, il aborde a Ceuta, 
fait deux catégories du bataillon, en prend une sur I’Intré- 
pide, vient la déposer à Algésiras, revient, charge l’autre et 
rend au pays d’intrépides héros qui avaient combattu avec 
lui , sous le soleil d’Italie. 

Ce corsaire étrange et sublime ne les avait débarqués sur 
la plage espagnole qu’après les avoir hébergés, habillés et 
payés. Il n’avait accompli cette mission toute philantro- 
pique, que sur le refus de plusieurs capitaines. Le sieur 
Le-Rov, commissaire général des relations commerciales de 
la République française, lui écrivit h ce sujet une lettre 
flatteuse, pour le complimenter. 

Dans l’attente d’un nouveau convoi britannique, Bavastro 
utilisait sagement ses loisirs. Enfin, las de mesurer les 
deux rives du détroit de Gibraltar, il vint à Tarifa, régla ses 
affaires avec ses agents de commerce, qu’il traita largement 
en corsaire libéral, et cingla vers Nice, avec sa petite 
fortune de deux millions et demi en piastres fortes. 

A peine commençait-il à jouir de la vie de famille , qu’il 
eut à déplorer la mort de sa mère. Il ne fallait qu’un coup 
semblable pour abattre le courage de cet homme d’airain , 
aussi, se laissait-il vivre sous le beau ciel de Niée. 
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1 804 allait finir ; un événement le rendit encore une fois 
aux émotions guerroyeuses de sa jeunesse ; Napoléon l’avait 
nommé clievalier de l’Empire et Bavastro en fut ébloui. 

En 1805, il se mit en frais de course; il arma un second 
Intbépidk, beau navire, fin marcheur, fort de quatorze 
pièces de canons et de quatre-vingts hommes d’élite, cou- 
rageux , dévoués et toujours prêts h vaincre ou à mourir. 
On le savait heureux et il payait bien. Il partit pour le 
détroit de Gibraltar, content et fier de son navire et presque 
glorieux de revoir ces eaux bleues. 

C’était toujours le même homme, taciturne, sobre, por- 
tant sa large croix nuit et jour, croyant en elle comme au 
talisman qui protégeait alors le sauveur de la France. 
Bavastro fit de nouvelles prouesses et de fortes captures 
qu’il allait déposer ou vendre à Alger. Vers la fin de l'année 
1805, il sentit le vide de lame et du cœur, et crut avoir 
soif de l’air natal ; il mit donc son Intrépide sur le cap de 
Nice, où. il arriva sans aucune rencontre. 

Après avoir passé quelque temps dans sa chère patrie , 
notre corsaire se rendit à Milan pour y placer des fonds et 
de lù h Ancône, où il arma un petit chebec qu’il appela 
encore une fois le Masséna. 

Il se fit accompagner de deux trabaccos, sous pavillon 
italien. 

Le Masséna portait le pavillon français. Amiral de cette 
force navale, Bavastro commence une croisière désastreuse 
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pour le commerce ennemi; huit jours s’étaient h, peine 
écoulés qu’il rentre au port, suivi de douze beaux navires 
autrichiens ; leur vente double une fortune dont il ne con- 
naissait pas toute la valeur, aussi était-il exploité par des 
commettants infidèles. 

Etant encore à Ancône, il apprit qu’une maison de Nice 
avait fait faillite et qu’une bonne part de sa fortune avait 
été engloutie. Ce contre-temps le contraria vivement, il 
oublia la mer, l’argent et la gloire et s’en fut faire une 
visite à, Notre-Dame-de-Lorette , oh il reçut un ordre de 
service, conçu eu ces termes : 

ARMÉE DE NAPLES. 

Au quartier général de Spelette, le 15 janvier, an 1800. 

Il est ordonné à monsieur le capitaine Bavastro de sc rendre au quartier 
général de Varmée de Naples, où il attendra des ordres ultérieurs. 

Signé : Masséna. 

Bavastro alla au devant de Masséna, et, h peine entré 
dans Naples, prit le commandement de la Fama. Par ordre 
du maréchal, et, sans désemparer, il dut faire rentrer dans 
la darse les navires retenus captifs avec les équipages de 
la famille royale. 

Cependant le maréchal Jourdan succédait à Masséna et 
un capitaine de vaisseau avait été envoyé de France, pour 
y organiser la marine militaire de Naples. 

Bavastro ne fut pas conservé au commandement de la 
Fama et le 12 mars 1806, il reçut l’ordre suivant: 
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I l est ordonné à monsieur Iiaraslro, de prendre provisoirement te com- 
mandement dune division de bateaux canonniers actuellement en armement 
dans ce port. 

Le préfet maritime 
Jacob. 

Bavastro, froissé dans son amour propre, partit avec les 
canonnières, fouilla la côte et rendit des services impor- 
tants. Mais, l’ennui le gagnant, il laissa la carrière d’officier 
de la marine royale de Naples et partit pour Ancône. 

Libre désormais des entraves d’un service maussade, 
aride et sans fruit, il compta ses deniers et se promit de 
les dépenser à ne rien faire. 

Il resta h, Ancône depuis le G août 180G, jusqu’en janvier 
1807. Ses commettants l'ayant encore trompé il se décida' 
h partir; il réalisa ses valeurs en portefeuille, et reparut 
sur la Méditerranée possesseur d’une vigoureuse polacre , 
baptisée le Prince-Eugène, forte de seize pièces de canons 
et de quatre-vingt-dix lurons qui ne demandaient qu’à, 
vaincre ou mourir. 

Il composait son équipage de choix , en parcourant les 
ports voisins de Nice, et, lorsqu’il trouvait un homme, il 
traitait avec lui de gré à gré. En sortant de Nice, le Prince- 
Eugène navigua dans les eaux pacifiques qui baignent, de 
part et d’autre , les côtes de3 Baléares et de la Sardaigne. 
Le terme de sa course s’arrêtait en Espagne. Chemin fai- 
sant, il rencontre la fameuse lettre de marque anglaise, la 
F anny-de-J f.rsf.v, avant en batterie dix-huit bonnes pièces 
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d’artillerie et un équipage non moins respectable. Elle 
venait de Sicile et, comme lui, allait glaner sur les rives 
plantureuses qui séparent l’ibère du Maroc. 

Bavastro avait horreur de la concurrence, il aborda la 
Fannt-de-Jersev, après l’avoir saluée, à bout portant, de 
toutes ses bouches, remplies jusqu’aux tapes. Ce navire 
faillit se disloquer sous le choc de cette horrible décharge. 
En un clin-d’œil, tous les gars, armés jusqu’aux dents, 
balayaient le pont de la Fànnt, qui se déclara vaincue et 
désarmée. Bavastro conduisit sa conquête à Tarragone, oh 
plus tard il retira de cette prise , riche elle-même de ses 
captures, la modique somme de trois cent mille francs. 

Le caractère aventureux et entreprenant de Bavastro 
est assez connu pour que nous n’entreprenions pas d’en- 
trer dans le détail de toutes ses prouesses, car elles seraient 
trop longues h énumérer. 

Il continua longtemps encore h longer les côtes ibé- 
riennes. 

Une révolte éclate une fois dans son équipage, le 

motif. c’était le besoin du fak niente, Bavastro ne leur 

demande qu’un jour, l’équipage l’accorde, il fait armer son 
canot, deux hommes qui paraissent choisis au hasard y 
descendent. 

“ Prenez avec vous , dit Bavastro au patron , un sac de 
biscuits et un baril d’eau et allez-moi jeter ces deux lâches 
sur l’île d’Albaran. „ Il fut obéi. 
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Quelques jours après cette punition exemplaire, il envoya 
quérir ces deux hommes, la maigreur les avait rendus mé- 
connaissables. Cette leçon fut salutaire. Ces deux hommes 
furent désonnais des modèles de bravoure, de patience et 
d’un dévouement sans homes h celui qui avait su les com- 
prendre et les châtier. 

Le capitaine Bavastro vint aborder à Barcelonne ; il y 
vivait avec Gazan, Rey, Chabran, Lecclii, tous jeunes, tous 
intrépides et vaillants. 

Il y avait h peine six jours qu’il était h Barcelonne qu’il 
s’était conquis l’amour et l’estime de tous. 

Murat, lieutenant-général du royaume d’Espagne, lui 
donna le commandement do deux chaloupes canonnières 
pour purger la côte des brigands qui l’infestaient et nui- 
saient non-seulement à la liberté du commerce, mais 
entravaient les opérations militaires de l’armée française. 
Il sut remplir convenablement cette mission. 

On était en 1809, lorsqu’une division navale de France 
partait de Toulon pour ravitailler l’armée à Barcelonne ; 
chemin faisant, elle avait capturé un petit chebec espagnol 
dont Bavastro fit l’acquisition pour son compte. Le petit 
chebec s’appela encore une fois I’Intbépide. 

Malgré la surveillance active de l’escadre ennemie, 
Bavastro sort de Barcelonne , en narguant les croiseurs ; 
trois jours après, il capturait sur les côtes d’Afrique huit 
bons navires anglais ou espagnols et les conduisait à 
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Alger; l’absence du consul Français le désappointa un 
moment; mais, U l’aide de présents magnifiques et de belles 
promesses, il gagna le dey. Il put décharger, vendre les 
navires et la cargaison et revenir h Barcelonne chargé d’or, 
heureux et triomphant. 

Bavastro, mêlé h, toutes les fêtes, jouit un instant de la 
vie ; il eut un hôtel , de nombreux domestiques, des courti- 
sans, des maîtresses, un poète et des sectaires. Mais un jour 
ayant appris que le consul-général de la régence d’Alger 
séjournait à Paris, il quitte Barcelonne , arrive à Paris, et , 
le soir même de son arrivée , obtient une audience de M. 
Dubois-Thinville , au sujet de la vente des captures qu’il 
avait encore laissées h Alger. 

Bavastro retrouva à Paris l’ami et le compagnon de son 
enfance, devenu prince, duc et maréchal de France. 

Masséna le fit son commensal et voulut le recevoir 
dans son palais. 

La vie parisienne ne convenait pas au chevalier Bavastro, 
qui annonça son départ au prince. 

— C’est bien, dit celui-ci, tu partiras dans trois jours, 
seul, ou, dans quinze, avec moi. Mais, avant tout, il faut 
être poli , tu dois quelques visites aux gens qui t’ont vu 
chez moi. Demain Bricqueville sera ton Mentor, dispose-toi 
à le suivre. 

Et le lendemain, Bavastro fut présenté h Décri s, ministre 
de la marine ; il fut étourdi des honneurs que lui proposait 
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ce grand officier de la couronne, mais, h chaque proposition, 
il se voyait obligé de répondre : 

— Je n’ai point appris h lire, h écrire, monseigneur, je 
suis indigne de vos bontés. 

Cette naïveté fit rire le ministre. 

Decrès avait ordre de conduire Bavastro aux Tuileries 
sans l’en avertir. Tou3 les deux arrivèrent il point dans la 
salle des maréchaux. César, entouré de la brillante auréole 
de ses lieutenants, cessa d’ordonner des victoires en voyant 
venir h lui son ministre de la marine. 

— Sire, dit-il, voilà Bavastro. 

Ici, le corsaire, ébloui, perdit la tête, et, s’il n’eut été 
soutenu par Bricqueville, il serait tombé foudroyé aux 
pieds de l’Empereur. 

Napoléon lui parla de ses aventures sur mer, en mauvais 
italien, presque en langue franque, ce qui remit Bavastro à 
son aise, au point qu’il lui raconta sa défaite avec Cochrane. 

Nous croyons opportun de rapporter ici ce fait, qui 
est d’un intérêt tout particulier pour l’histoire. Bavastro 
montait alors, comme nous avons dit, la polacre nommée 
le Peince-Eugène, qu’il résolut de désarmer, vu que ses 
produits, depuis son départ de Nice , n’avaient point encore 
couvert les frais de son armement. Après avoir fait divers 
chargements qu’il allait déposer à Marseille ; un jour, à 
peine en vue du cap Palamos, il aperçut un grand navire 
qui naviguait dans ces eaux et même affectait de lui courir 
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bus, bâbord amures et sous toutes voiles. Après l’avoir 
longtemps observé avec sa lunette, il s’écria : 

— “ Peuch ! malgré tes cinquante canons et tes reins 
plus durs que les miens, si j’avais mon équipage au 
complet, en moins d’une heure et sur tes gaillards, nous 
compterions ensemble. „ 

Or, cet ennemi , qui venait sur le Prince-Eugène , se 
nommait le Cheval-Mabin et le fameux lord Cochrane en 
était le capitaine. S’apercevant qu’il avait à faire b une 
proie facile, il s’opiniâtra k serrer de près l’ardente polaere 
qui, fuyant devant un ennemi aussi terrible qu’une frégate, 
n’eut d’autre ressource que dans le refuge qui s’ouvrait k 
elle au fond de la petite anse de Bégu. 

A peine mouillé sous la protection d’une batterie de deux 
pièces en bronze, dont Bavastro s’était promis d'utiliser la 
défense contre le lord qui lui faisait l’insigne honneur de 
rompre une lance avec lui , Bavastro, dis-je , après avoir 
pourvu k la défense de la polaere, se rendit aux deux 
canons de la côte avec quelques hommes capables de les 
servir vite, juste et bien, mais il ne trouva que deux canons 
sans canonniers et une tour fermée, dont il enfonça la porte, 
ok il chercha en vain de la poudre et quelques boulets. 

Bavastro, sans maugréer, sans perdre une minute, fit 
enclouer les deux pièces, puis, horriblement crispé, suivant 
sa vieille habitude, il se rendit k bord du Pbince-Eugène, 
y organisa ses braves ; en mit une partie k la batterie, pour 
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le soutenir contre les troupes anglaises, qui devaient inévi- 
tablement débarquer à Bégu. 

Lord Coclirane n’exposa point sa frégate dans les parages 
de Bégu, semés de rochers, mais il fit des préparatifs de 
descente, et le lendemain, au point du jour, Bavastro 
annonça, presque joyeux, à ses compagnons, quatre grandes 
chaloupes qui se détachaient des flancs du Cheval-Marin. 
A peine furent-elles h portée de mitraille , qu’il commença 
un feu nourri, auquel les anglais répondirent d’autant mieux 
qu’ils portaient avec eux l’armement en guerre de leurs 
chaloupes, la résistance fut opiniâtre et longue. 

Vers les quatre heures de relevée, deux chaloupes ten- 
tèrent l’abordage de la polacre ; le noble corsaire paya 
encore une fois de sa valeur. Un peu plus tard, voyant 
l’inutilité et l’impuissance de 3es efforts, il abandonna son 
navire en se ceignant les reins de son pavillon en lambeaux 
et criblé de blessures. 

Le Pbince-Edgène fut capturé à cinq heures. 

Bavastro, assis sur une hauteur de la côte, le vit s’éloigner 
avec douleur et jura de se venger de son ravisseur. 

11 en était rendu au sublime de son anathème contre 
Cochrane, lorsqu’on lui amena deux matelots anglais, 
surpris dans les broussailles et faits prisonniers par im des 
siens, Bavastro glorifia leur bravoure, les déclara libres et 
généreux au-delà du devoir, il leur donna la yole de la 
polacre pour se rendre à bord du Cheval-Marin. 
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— “Je neveux rien de vous, leur dit-il, seulement je 
vous charge d’instruire votre commandant, que j’étaissur lest, 
sans équipage et désarmé, mais qu’il me reverra bientôt 
dans ces parages et tout prêt h lui demander une revanche. „ 

Puis, montrant son écharpe : 

— “ Ajoutez surtout que j’ai sauvé l’honneur et mon. 
drapeau. „ 

A ces paroles Napoléon sourit, lui serra la main et le- 
congédia avec une bonté parfaite. 

Quelques jours après ce grand épisode de la vie de notre 
héros, le maréchal Masséna fut appelé au commandement 
de l’armée de Portugal. Le lendemain Bavas tro reçut l’ordre 
suivant : 

Il est ordonné au capitaine liavaslro de se rendre à mon quartier général 
de X armée, en passant par Bayonne et Valladolid, tXoù il suivra mon état- 
major dont il fait partie. Les autorités civiles cl militaires sont priées de lui 
accorder toutes les facilités pour qu'il arrive avec célérité. 

Pirii, le 2» «vrU 1810. 

Lo maréchal prince d’EssIirg 
Masséna. 

Bavastro quitta Paris tout joyeux , ne regrettant de scs 
splendeurs que Napoléon et les fantasias du cirque. 

Il fit la campagne, rendit quelques services sans grande 
importance, et, son ami, qui le comprenait, l’éloigna de son 
état-major avec l’ordre suivant : 

Le maréchal prince cCEssling, commandant en chef de T armée de Portugal, 
nomme monsieur le capitaine de frégate Joseph Bavastro, commandant du 
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port de Santarcm. Il est ordonné à messieurs Us officiers- généraux et autres 
autorités de le reconnaître dans ce commandement. 

Monsieur Bavastro aura pour secrétaire monsieur Gabriel Gras. 

Au quartier général d'Ablençuer, lo Si uctul.ro 1810. 

Signé : Massêna. 

Ses services comme commandant de Santarcm furent 
appréciés par les généraux de l'armée à l’e'gal des leurs. 
Dès le commencement des hostilités, il avait le droit de 
circuler librement et de se rendre avec une escorte au 
quartier-général du Prince. 

En Portugal , Bavastro n’eut pas d’occasion de se signa- 
ler. Il passa en Andalousie sous les ordres du maréchal 
Soult, qui le nomma h. l’inspection des côtes et au com- 
mandement du port de Malaga. 

Il y tomba amoureux de Mariquita Hudson de Mérida, 
moitié sang «anglais et moitié sang espagnol , fille riche en 
immeubles grevés d’hypothèques et orpheline. Il était veuf, 
il l’épousa. 

A cette époque, l’armée de Catalogne était menacée par 
la disette, les généraux consultèrent Bavastro, qui leur dit 
qu’ Alger pouvait fournir h. crédit du blé à toutes les années 
de l’Empire. 

On le crut sur parole et on l’envoya muni de pleins 
pouvoirs auprès du pharaon barbaresque. 

Bavastro tomba sur Alger comme un oiseau de proie, il 
fit ses affaires et revint sans fâcheuse rencontre au port de 
Malaga avec plusieurs batiments chargés de blés. Au rappel 



Digitized by Google 



ANCIENNE ET MODERNE. 96 

des troupes d’Espagne , Bavastro, quoiqu’ il possédât en 
Catalogne de grands biens et une femme, se décida à. 
suivre l’année. Ce fut une grande faute, que celle de con- 
fier, sous la simple garantie de la foi conjugale, les trois 
quarts d’une belle fortune en espèces, titres, immeubles, 
navires et marchandises. Le départ de l’armée fut un coup 
de foudre pour les Espagnols qui s’étaient franchement 
ralliés b la politique de la France, aussi Bavastro en 
ramena-t-il plusieurs avec lui et b ses frais. 

Bavastro b Bayonne apprit le désastre de Moscou et 
renonça b ses projets et b ses espérances de retourner en 
Espagne. Il quitta donc Bayonne et vint en toute hâte b 
Toulon. 

Masséna le garda auprès de lui. Un moment l’horizon 
politique parut s’éclaircir, et Masséna, s’accusant en secret 
d’arrêter l’élan de son ami , l’engagea b armer un corsaire 
b Nice et b refaire sa fortune. 

Quelques jours après, Bavastro était b Nice, plus fou de 
la mer que jamais, frappant en vain b toutes les bourses 
d’armateurs ; il partit alors pour Gênes, oh il avait été 
si grand, si heureux et si riche. Il y trouva les visages 
tristes, les coffre-forts fermés; avec la chute de Napoléon 
toute confiance avait disparu. Il resta dans cette ville 
jusque vers la fin de 1814 ; durant ce séjour, devenu triste 
et morose, il s’absentait quelquefois pendant plusieurs 
jours, seul avec un homme de confiance nommé Natta. 
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C’est sous cette feinte tristesse que le corsaire nourrissait 
un vaste projet, car il ne prétendait rien moins que de 
faire évader Napoléon de l’île d'Elbe. 

Qui a lu l’histoire doit se rappeler que, durant son 
exil h l’île d’Elbe, Napoléon avait rencontré sur son pas- 
sage, en allant à sa maison de campagne, située h l’extré- 
mité de l’île, un grand et beau matelot, avec qui, dit-on, 
il échangea h sa façon quelques paroles confidentielles et 
restées mystérieuses, même pour l’intelligence de l’histoire. 

Le brait a couru que cet homme était Bavastro ; certes 
il avait assez d’audace et de bravoure pour confirmer ses 
bruits, son amour pour l’Empereur était aussi assez connu. 

Comme il se disposait, une nuit, h une de ses petites 
sorties habituelles, un de ses bons amis vint le prévenir 
que ses menées étaient découvertes. Il lui conseilla de 
déjouer la confiance en allant demander au gouverneur la 
permission d’aller offrir ses services au souverain de l’île 
d’Elbe, et de fonder sa demande sur les quinze années 
qu’il lui avait consacrées. 

Bavastro comprit la sagesse du conseil et la profondeur 
de l’abîme qu’il allait combler sous ses pas, en allant au 
devant d’une accusation, dont au fond il se sentait fier et 
coupable. Il demanda donc un permis de voyager h l’île 
d’Elbe; il lui fut refusé, cela va sans dire, il s’en vint alors 
h Nice , oh il demeura encore un ou deux mois , triste et 
inoccupé. Mais, le souvenir de sa femme et de sa fortune 
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laissées en Espagne, lui revenant en tete, il résolut d’aller 
h Maîaga. 

Il se rend donc à bord d’un navire italien, sous pavillon 
anglais, de relâche à Nice, et il traite de gré h gré avec 
le capitaine de son passage en Espagne. Celui-ci sc ren- 
dait à Lisbonne; moyennant une bonne subvention, il 
s’engagea h, relâcher h Malaga et h y rester deux jours. Le 
lendemain, Bavastro partait presque joyeux de se retrouver 
sur cet élément qui avait jadis tant courtisé sa fortune et 
sa gloire. 

Le navire mouilla devant la ville de Malaga. Une heure 
après, Bavastro sortait d’un canot et se rendait droit au 
cabinet du gouverneur. En voyant un étranger aussi hardi 
dans ses manières, le gouverneur s’informe, non sans 
quelqu’émoi, du but de sa visite. 

— Je suis italien de naissance, français de cœur et 
d’âme, je suis de relâche h Malaga et je viens demander, 
s’il m’est permis de parcourir la ville. 

— Sans nul doute, depuis la paix avec la France, 
l’Espagne et l’Italie ne sont plus ennemies. Avez-vous un 
passeport? 

— Le voilà. 

— Caramba le signor Bavastro à, Malaga. Taïga 

mi Dioa. che iragedia ! 

— Pourquoi ces jurons, signor gobernador? 

— A mon grand désespoir, Bavastro est en paix avec 
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l’Angleterre et l'Espagne. Dites-moi seulement, s’il m'est 
permis de séjourner ici quelques heures. 

— Oui , parceque vous êtes en règle avec la politique ; 
non, car, si le peuple vous voit ici, il vous fera une terrible 
réception. 

— Bah! le peuple Toutefois je vous remercie du 

conseil , je serai sur mes gardes. 

Et il retourna sur son navire ; il ne vint à terre qu’à la 
nuit close ; il avait avec lui un jeune grec, pour le moment 
le compagnon de ses aventures. 

Après avoir parcouru divers quartiers de la ville, il 
entre dans une maison de belle apparence et ordonne h 
son page de l’attendre et de l’informer de tout événement 
probable. Là, il fit son entrée dans un salon éclairé, oh se 
trouvaient un moine, un beau cavalier, sa femme et sa 
belle-mère. Il ne salua personne, prit un siège et dit à ces 
dames, avec un dédain pittoresque : — “ Me voilà „■ 

Le moine et le cavalier disparurent. 

— Je viens , dit Bavastro, vous redemander votre main 
et ma fortune. Votre main , pour vous enlever d’ici , j’en ai 
le droit; ma fortune, pour la partager avec vous dans 
mon pays. 

A cette déclaration, simple et naturelle, ces deux femmes 
se mirent à se lamenter, mais ceci ne faisait pas le compte 
de Bavastro, qui voulait prendre un parti décisif. Ces deux 
mégères firent si bien par leurs cris qu’il comprit enfin que 
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ce tapage n’avait d’autre but que d’attirer des gens qui lui 
feraient un mauvais parti. Il se disposait déjà, à se retirer 
quand le jeune grec, laissé par lui en sentinelle, parut en 
s’écriant : — “ Signor Bavastro, partez vite, il y a des assas- 
sins sous ces fenêtres „ 

Bavastro et le page descendirent dans la cour et gagnè- 
rent le môle oà les attendait un canot. 

Le lendemain, la belle-mère vint à bord du brick pour 
parlementer. Bavastro apprit d’elle que la fortune qu’il 
avait laissée en rentes, en immeubles, avait été réalisée et 
que sa femme en avait dissipé une partie. De plus, on lui 
proposait de se fixer h Malaga ou, en attendant mieux, 
d’accepter une somme de mille cinq cents gourdes pour 
continuer sa route. 

Bavastro, jusque là silencieux , fit signe à son page de 
prendre cet argent, puis, il alla s’enfermer dans sa cabine. 
Le soir, le brick mit le cap sur Lisbonne. Le navire y 
arriva cinq jours après. Bavastro régla son compte et vint 
s’établir dans cette capitale, où il demeura pendant quelques 
semaines inconnu et inoccupé. 

Un jour, il reçut une missive de Gênes, sous le voile de 
l’anonyme. Ce qu’il put saisir de raisonnable dans le style 
carbonaro du contenu , c’est qu’on l’invitait à revenir en 
Italie , oà l’appellaient les vœux fervents de sa nombreuse 
famille. Et Bavastro n'avait pas de famille. Il était fort 
embarrassé de prendre un parti. 
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Le surlendemain , on navire partait peur Naples, il prit 
passage dessus et arriva an moment fatal où le roi Joacliim 
allait joner sa vie et sa couronne contre toutes les forces 
de l'Autriche. 

Le capitaine-corsaire ne descendit de son navire que 
pour aller demander nne audience au roi; il l'obtint sans 
peine, et il reçut de Murat le titre d’ami et de conseiller. 
11 indiqua les points vulnérables de la côte, fut chargé 
officiellement de les inspecter et de les mettre en état 
convenable de défense. Bavustro s’était fortifié dans la 
petite anse de Tremigi, quand il apprit la chute de Murat. 
Il s’embarqua alors sur un brick nommé Parthénope et 
alla prendre terre à Fréjus ; pui3 il se rendit h Gênes, oh , 
quoique libre, les argus de la police ne manquaient pas de 
le surveiller. 

Après être resté longtemps inoccupé, l’idée lui vint 
d’aller visiter certain juif algérien qui lui devait encore de 
fortes sommes. Bavas troy plus libre à Alger qu’en Italie, 
choisit pour résidence une villa sur le bord de Li mer, oh 
il mena une vie toute orientale. Il recevait de loin en loin 
des visites semi-mystérieuses du juif Bacri, qui l’initiait sans 
vouloir le paraître, à certains projets de défense du litto- 
ral , qui empêchaient le dey de dormir. 

Après lui avoir glissé dans l’oreille que son maître pren- 
drait volontiers de lui des conseils, en cas d’une surprise 
de l’ennemi, il en attendait une réponse, mais Bavastro ne 
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voulut s’avancer en rien , seulement il accepta la mission 
de parcourir la côte aux endroits où un débarquement 
était possible, il le fit avec l’intention de voir et de s'ins- 
truire; comme il l’a dit plus tard, une inspiration venue 
d’en fiant lui confiait cette mission , Bavastro se doutait 
déjà, que la France année viendrait un jour vers ces parages. 

Au retour de sa mission, notre capitaine vainement 
interrogé sur les préparatifs d’une résistance imminente, ne 
répondit que ces mots : 

— “Si vous avez à repousser une puissance maritime, 
,, le canon parti des vaisseaux démolira vos remparts , et 
„ s’ils ont des mortiers, ils inonderont de leurs bombes 
g votre pauvre ville d’Alger. „ 

En 1816, les démêlés de l’Angleterre et de la Régence 
eurent une fin, et lord Exmoutli, fi la tête d’une escadre, 
opéra sans nulle résistance , la démolition partielle de cette 
ville. 

Bavastro, insoucieux de l’événement, assistait au spec- 
tacle étrange d’une cité barbare, qui meurt sous le feu d’une 
flotte formidable. 

Un agent consulaire sarde, nommé Carron, dénonça 
l’ex-corsaire fi l’amirauté de Gênes. L'agent de Toscane 
en fit autant de son côté, et tous deux conclurent fi ceci 
que Bavastro avait tellement la manie des combats , qu’il 
s’essayait fi Alger fi bombarder un jour Gênes et Livourne. 

H quitta la Régence et vint à Livourne pour suivre les 



Digitized by Google 




102 BIOGRAPHIE NIÇOISE 

progrès de cette calomnie. Il eut dans cette ville à soufl’rir 
de mille façons ; enfin , fatigué de cette existence, il choisit 
quelques matelots qui lui étaient restés dévoués , fréta un 
navire qu’il nomma I’Espébance , et , suivi de ses fidèles , il 
cingla vers le nouveau monde, en Colombie, oh régnait 
alors le dictateur Bolivar. 

Ce chef républicain , ayant besoin d’intelligences capa- 
bles, pour discipliner ses soldats, accueillit parfaitement 
les compagnons de Bavastro et leur offrit du service dans 
l’année. 

Bavastro , avec son grade de capitaine de frégate , fut 
appelé h servir sous les ordres de l’amiral Biyon , com- 
mandant les forces de la république de Vénézuela, contre 
celles de l’Espagne, pendant la guerre de l’indépendance. 

Lors de l’expédition contre la ville de Cumana, Ba- 
vastro reçut le commandement d’uu fort navire , dit la 
Bellone; et fit voile avec l’armée, en mai 1819, pour ces 
parages. 

Notre capitaine demanda et obtint de devancer la flotte 
pour aller avec l’aide d’un bon pilote, reconnaître la 
Barcelonne d’Amérique, et sonder les parages voisins des 
forts qu’il fallait soumettre oh démanteler avant de ne rien 
entreprendre. Après avoir vu les lieux, il se mit h la tête 
de la colonne et la conduisit avec un raie bonheur h un 
mouillage sûr, propre au débarquement , et dans la baie 
même de Barcelonne. 
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Le lendemain , pendant que toutes les chaloupes trans- 
portaient à terre les troupes de l’expédition , Bavastro, qui 
connaissait l’art de la guerre , vint s’embosser h portée de 
pistolet d’un fort de la côte qui devait gêner le débarquement, 
et commença un feu d’enfer dont tous les coups frappèrent 
le but d’ailleurs immanquable, h raison du presque bord a 

QUAI DE LA BeLLONE. 

Le fort ripostait de son mieux, et quoique les canonniers 
espagnols, improvisés fussent des modèles de maladresse, 
il arriva plus d’une fois , que des boulets heureux vinrent 
se perdre sur le pont et dans les œuvres mortes de la 
Bellone. Celle-ci coulait bas d’eau, ce que son capitaine 
avait vu le premier, et bien loin de songer h la retraite , il 
n’en fut que plus ardent à nourrir son feu, h pointer ses 
canons et à s’assurer que chaque coup portait contre les 
remparts ennemis. 

Lorsqu’il fut clair pour tout l’équipage, pour Bolivar et 
son armée qui opérait son débarquement en toute sécurité, 
que la Bellone allait sombrer, que son équipage pouvait 
périr, un officier vint dire au capitaine, qu’il venait de la 
part des matelots , lui signifier le bas le feu. 

L’ex-corsaire de Napoléon bondit comme un lion, Quoi ? 
un inconnu osait ordonner h lui , le maître , en face de 
l’ennemi , de baisser pavillon ? Il ne répondit rien , mais 
il ordonna une nouvelle charge, sous peine de désobéis- 
sance à la république et au commandant , ce qui entraîne 
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le supplice de la oarote , et pour donner un superbe 
démenti aux calomniateurs de la Bellone, il se fit chef de 
pièce , et lorsque toute la batterie fut h son unisson , il eut 
l’audace, ayant de l’eau jusqu’aux genoux, d’ordonner de sa 
voix la plus impérative et la plus brève : 

— “ Feu de partout. „ 

Une épouventable détonation fut le coup de mort de la 
forteresse de Barcelonne et de ses défenseurs, mais la 
Bellone s’engloutit en se disloquant aux acclamations de 
toute l’année , rangée en ligne sur la plage. Bavastro et 
son équipage gagnèrent à la nage quelques bateaux de 
transport, voisins du sinistre, et là, ils furent recueillis avec 
des transports d’enthousiasme et d'admiration. 

Ce fait d’armes devint fécond en hautes conséquences 
pour le parti de Bolivar; Bavastro seul s’en vit récompensé 
par une série d’ingratitudes et d’accusations perfides , vices 
ordinaires des jeunes républiques. 

Bavastro, n’était déjà qu’un étranger en Amérique ; sans 
rompre hautement avec ses envieux, il se démit de son grade 
de capitaine de frégate, ce que de Bryon s’empressa 
d’accepter. 

Quelques mois après l’expédition de Cumana, Bavastro 
passa à la Marguerite, oh il lui fut proposé de commander en 
pacha absolu un beau navire armé en course. Ce qui le 
retint un instant , d’accepter une pareille proposition c’était 
le mauvais état de ses finances, mais enfin, il se laissa 
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tenter, et prit le commandement d’un navire nomme' la 
Poupe, avec lequel il partit sur la foi de son ancienne étoile, 
et de nouveaux exploits ne tardèrent pas à Être signalés. 

Enfin, Bavastro se lassa de cette vie, il changea de route 
et fit voile pour la Nouvelle-Orléans, séjour d’un peuple 
libre ; là il fit acquisition d’une belle ferme, qu’il agrandit et 
fit prospérer. 

Après avoir réglé, par correspondance, ses comptes avec 
ses associés, ainsi qu’avec le gouvernement do Vénézuella, il 
se laissa oublier de tous ceux qui l’avaient connu. Bolivar 
le fit réclamer : ce fut en vain. 

Bavastro resta sans donner signe de vie, jusqu’en 1826. 
Le désir lui vint alors de revenir en Piémont. Il parut un 
matin, la première fois depuis son exil volontaire, à Li- 
vourne et ensuite à Nice. Il alterna longtemps entre ces 
deux résidences , suivant la saison et le retour des amis. 
C’est alors qu’il racontait scs courses et scs victoires avec 
toute l’éloquence d’un marin passionné pour la mer. 

Vers les dernières années de sa vie, il ne levait que guer- 
res et expéditions maritimes; un jour il apprend , à n’en pas 
douter, que la France, insultée au palais du dey, à Alger, en 
la personne de son consul-général, méditait une vengeance 
et une réparation. Aussitôt ses anciennes rancunes contre 
les barbaresques rennaissent, il n’a plus qu’une idée, armer 
en course. Nul ne connaît comme lui les côtes d’Alger. Il ne 
dort plus, il roule un projet gigantesque; scs prétentions 
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sont exorbitantes, mais elles sont d’une justesse pratique. Il 
dicte à son secrétaire, un document sur l’état de la régence 
d’Alger, tel qu’il l’a vue et étudiée pendant ses fréquents 
voyages. Il calcule ce qu’il faudrait avoir de forces pour 
obtenir un autre résultat que celui qu’a obtenu lord 
Exmouth ; il opine pour un débarquement de troupes , sur 
certain point du littoral qu’il connaît. 

C 3 précieux document, adressé à, son Excellence le Minis- 
tre de la marine et des colonies, est trop volumineux pour 
être reproduit dans cette biographie déjà, longue , malgré 
tous nos efforts pour l’abréger. Les autres documents reçus 
h, cette époque par le gouvernement français, n’eurent pas 
comme celui de Bavastro le mérite d’être une peinture, 
faite sur place , des hommes, des choses et des lieux. 

Bavastro fut pris au sérieux par le ministre , si on en 
juge par la réponse faite à, son précieux document daté de 
Nice le 12 février 1830. En effet, une dépêche ministérielle, 
datée du 20 du même mois, ordonnait au préfet maritime 
de Toulon , de placer Bavastro auprès de l’amiral Duperré, 
en qualité d'oFPiciER pratique. 

Après la conquête d’Alger, l’amiral Duperré, en quittant 
l’Afrique, ramena h Toulon la flotte et une partie de l’armée ; 
il ne manqua pas de songer à faire un sort à notre capitaine. 
Il savait son histoire , et il n’ignorait pas non plus que nul 
ne meurt plus pauvre que l’armateur-corsaire qui a gagné 
beaucoup d’argent. 
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M. Deloffre, capitaine de vaisseau , fut nommé com- 
mandant de la marine h, Alger, et Joseph Bavastro reçut 
h cette occasion l’ordre de servir sons lui, en qualité de 
capitaine du port. 

La connaissance de la langue, des lieux et des mœurs 
du pays le rendaient tout-h-fait propre h remplir ces fonc- 
tions nouvelles pour lui. De plus, il fut reconnu pour un 
homme tout-h-fait spécial dans le,3 circonstances oh l’on se 
trouvait, car il s’agissait bien moins des affaires du port, 
(pie de celles de la police d’un peuple vaincu, dont il fal- 
lait ménager les préjugés, la religion et la famille. 

Bavastro avait beaucoup vécu d’émotions ardentes, 
enthousiastes et fatales aux organisations comme la sienne ; 
on peut dire qu’il survivait h lui-même par lame et le 
cœur, mais son corps allait de plus en plus refusant son 
service h l’un et h l’autre; il eut succombé, sans les soins 
d’un bon ange, de sa lille chérie, qui ne l’abandonnait 
jamais. 

Il n’avait, alors, d’autres distractions que la causerie 
intime et quelques promenades. Il s’en allait tout le long 
du jour, monté sur un cheval arabe , se promener par les 
rivages jusqu’il sa villa et, chemin faisant, il rendait de 
longues visites aux amis qui habitaient les environs. Le 
soir, il recevait quelques amitiés familières ; il se plaisait h 
leur raconter avec feu et non sans poésie l’existence fabu- 
leuse de ses beaux jours et les fééries dignes des Mille et 
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une Nuits, dont il avait été l’amphytrion et le héros. Un 
soir, revenant au logis, il se sentit faiblir et ne put guider 
son cheval , il fut désarçonné ; il se remit en selle après des 
efforts inouis; mais, en arrivant chez lui, il se coucha pour 
ne plus se relever. Il supporta stoïquement la venue de la 
mort, mais quand il la sentit tout-k-fait près de lui , il n’eut 
qu’un cri : “ Ouvrez tout la mer encore une fois ! „ 

Nous étions alors au 10 mars 1833. 

Si Joseph Bavastro, le Jean Bart niçois, — a su méri- 
ter pendant sa vie, un des plus glorieux parchemins qu'ait 
jamais signé la main de Napoléon I", — Nice, sa patrie, 
jusqu’à présent, n’a su que donner son nom à une des 
nouvelles rues de la ville. 

nr.T.T.T François, né hSospello, cultiva avec succès la 
poésie. On a de lui divers Componimenti Lirici qu’il publia 
à Turin , en 1046 et 1655; les uns k la louange de Pasqual 
Codretto, son concitoyen, et les autres k la louange des 
Princes de la royale maison de Savoie. 

BELLI Siqismond, naquit à Sospello, en 1697, prit son 
baccalauréat k Turin, en 1717, passa docteur en philoso- 
phie et en médecine et alla ensuite k Rome, pour s’exercer 
dans cette faculté , oh il se fit une grande réputation. 

Il écrivit divers ouvrages en langue latine , dont voici 
la liste : r Problema an terror in pucri» cpilepsiam indiKerc valent, 
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Rome, 1721. — 2 • Quomodo pus in ihoracc eontmtum potuerit eva- 
cuari per renes, et «destina. Reiponsum datum Clarissimo Viro Josepho 
Maria de Lefleran , J?hïlosophiai et Medicinœ Doctori Gracicnsi Rome, 
1722. — 5* Theorema air sangnis extractus spontc eoagulctur, Rome, 
1722. — 4 ' Mûr boni m omnium medico spectantium praelica Delinealio , 
Rome, 1723. 

BERNEZZO, fra Luc a in , né à Nice, de l’ordre des Prédi- 
cateurs, écrivit, en langue maternelle niçardc, un traité du 
Rosaire de Notre-Dame , portant pour titre : Tratat dcl Hosari 
de Tintcmcrada Verge Maria , scgiuit la détermination de diverses dotors, 

imprimé à Nice, en 1493. 

BERTRAND, du Puget, troubadour célèbre, vivait en 1265, 
fut un noble châtelain et un brave chevalier, qui lit de 
bonnes chansons et de bons sirventes. 

La maison du Puget possédait une partie de la seigneurie 
du Puget-Thénier. Elle était une branche de l’ancienne 
maison des Balbs , qui paraît avoir été la tige commune de 
la maison de Beuil, fondue dans celle de Grimaldi, comme 
nous verrons h ce nom. 

Notre troubadour doit avoir fait plus d’utye chanson, 
on n’en connaît particulièrement que deux et un sirvente ; 
l’une roulait sur la galanterie, sujet ordinaire des chants 
et des conversations de ce temps-là. Bertrand s’y peint en 
amant soumis et fidèle ; sa dame , au contraire , y est repré- 
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sentée avec cette vertu austère qui ue sait point fléchir, etc. 
Dans une tesson avec sa daine, il lui dit : 

Douma, icu soi lo voslr amies ailals, 

Francs cl hum ils, vers adrets e leials: 

E serai v os drserrir /an renais 
Que ja no m’er afans a sofrir mais; 

E vos, douma, sicum cU de bon aire, 

Détend: me, que ben e r rostre sais 
Ab tau qu’ icu ja de rc vas vos non ceire. 

Bom Domna. 

Dans la sirvente, Bertrand déclame contre l’avarice des 
mauvais riches. “ A quoi sert, dit-il, un trésor enfoui à 
„ celui qui le possède 'i J’y ai autant de part que lui, dès 
„ qu’il n’en tire rien. J’ai même un avantage de plus, c’est 
„ que je ne serai pas tourmenté du même désespoir, quand 
„ il l’aura perdu. „ 

Ces réflexions sont fort sages , car il faut observer que 
la plus grande tâche pour un gentilhomme, c’était d’être 
avare ; le faste et la libéralité étaient les caractères dis- 
tinctifs de la chevalerie. 

BERTRAND, natif de la Bollèuc, comté de Nice, s’illus- 
tra parmi las religieux Minorités de la province de Saint- 
Ludovic, par ses rares vertus, son talent et ses écrits. 

Père Bertrand mourut à Arles, avec la réputation d’un 
saint religieux, le 7 septembre, 1370. Les auteurs de 
sou ordre l’appellent “ Vir iuagna; sanctitatis. , 
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BISCARRA Jean-Baptiste, né à hiice, le 22 février 1790, 
montra de bonne heure une vocation très prononcée pour 
le dessin. Son pure, Joseph-Constantin, trésorier-général 
de l’armée, et sa mère Catherine Coppon, l’envoyèrent à, 
Florence, pour faire ses études à l’académie des Beanx- 
Arts, dirigée par le célèbre professeur Pierre Benvenuti. 
Après avoir fait sou apprentissage scolastique de douze 
années, il exposa son tableau de I’Enfant Prodigue pleu- 
rant ses erreurs, qui fut très-applaudi , jugé digne des 
grands maîtres de l’école italienne, et honoré du premier 
prix. 

En 1815, lors du rétablissement de la monarchie de 
Savoie en Piémont, le roi Victor-Emmanuel, afin d’en- 
courager les mérites de notre jeune artiste, l’envoya, h 
ses frais, comme pensionnaire, à Rome, pour qu’il se per- 
fectionnât dans l’étude des arts. 

Tout entier a ses études, il accrut encore dans cette 
ville sa réputation, en exposant, au Panthéon, plusieurs 
productions originales, qui furent très goûtées des illustres 
artistes contemporains, les Casova, Camuccini, Tordival- 
djen, Tenviani, etc., qui l’honorèrent de leur amitié. 

Les ouvrages qu’il traita h Rome sont : la fuite de 
Caïn, la Sibylle Tibertine, qui prédit a Auguste la 
venue du Rédempteur, un épisode du déluge. Ces trois 
tableaux sont la propriété du Roi; la visitation de la 
sainte Vierge a sainte Elisabeth, tableau qui fut destiné 
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à, l’Eglise de notre couvent de Sainte-Claire,' ou de la 
Visitation, et un Ecce Homo, montré au peuple par des 
bourreaux, pour la chapelle Cardelli, dans l'Eglise de la 
Trinité-des-Mouts, h Home. 

Avant de partir de cette métropole , l’académie Pontifi- 
cale de Saint-Luc voulut l’agréger parmi ses professeurs. 
En 1821, le roi Charles-Félix le rappela à Turin, et le 
nomma son premier peintre, professeur des écoles de 
dessin et directeur de l’Académie, place rendue vacante 
par la mort du chevalier Péchieux. II reçut aussi à cette 
époque le diplôme de professeur h l’Université. 

Infatigable dans ces différentes charges , toujours prompt 
h protéger, favoriser et encourager l’étude des beaux arts , 
il contribua puissamment au développement de l’académie 
Albertine et h l’accroissement de sa réputation. Ce zèle 
incessant lui valut la bienveillance du magnanime roi 
Charles- Albert, qui, en 1841, le décora de la croix des 
saints Maurice et Lazare. Malgré tous les soins empressés 
que réclamaient de lui les différentes écoles qu’il était 
appelé h diriger, il ne laissa jamais de travailler très assi- 
dûment , et sans compter plusieurs portraits de grandeur 
naturelle qu’il fit de divers souverains , je citerai seulement 
ses grands tableaux représentant Acuile reconnu a la 
COUR DE LlCOMÈDE , la GÉNÉROSITÉ d’Ai.EXANDRE LE MACÉ- 
DONIEN envers Tuimoclée Tiiébane ; tous les deux existant 
dans les appartements de S. M. le roi Victor-Emmanuel , 
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six portraits historiques, d’illustres Piémontais , pour la 
galerie Danieli , au Palais Royal. 

La fermeté d'ame de S. M. le roi Charles-Félix au 
temps de la peste a Cagliari, commandé par S. M. la 
reine Marie -Christine , la vêture d’un chevalier des 
Croisades et la promulgation du code civil Albertin. 
Dans ce tableau, d’une dimension colossale, Biscarra a 
voulu perpétuer la mémoire de la promulgation du code 
civil , monument de la royale sagesse , et un des premiers 
bienfaits que S. M. Charles-Albert a donné à la nation 
Sarde. 

Pour concevoir un pareil ouvrage et oser en entrepren- 
dre l’exécution , il fallait vraiment un grand amour de la 
patrie, une vraie connaissance de l’art et cette ienneté à 
toute épreuve qui sait affronter et vaincre les obstacles. 

Ces qualités ne. firent pas défaut h. notre peintre Biscarra, 
et, pour le prouver, nous n’avons qu’il donner une idée de 
cette composition colossale, qui contient les portraits d’en- 
viron cent personnages. 

On voit sur le trône, S. M. le roi Charles- Albert en 
habits royaux , ayant h sa droite les deux ducs ses fils , à 
gauche, le prince de Carignan, et tout au tour, Monseigneur 
l’archevêque, le maréchal-gouverneur, doyen des chevaliers 
de l’ordre suprême, les trois grands de cour, et plusieurs 
autres officiers des principales charges , S. E. le maréchal 
comte de la Tour se trouve tout près du Roi, à la tête du 
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conseil d’état, qu’il préside; tout près de lui, il y a le3 
trois présidents des sessions et ensuite les conseillers d’Etat. 

S. M. , debout sur le trône, semble , de la main droite , 
commander l’observance de code , que S. E. le comte Bar- 
baroux , premier ministre , soutient et présente aux magis- 
trats suprêmes du sénat et de la chambre, et que les 
premiers présidents, reçoivent avec reconnaissanse. Après 
les premiers présidents, suivent les présidents, les séna- 
teurs, les chefs des bureaux et divers autres employés 
supérieurs, parmi lesquels il a eu le soin de choisir plus 
spécialement tous ceux qui avaient en quelque sorte coo- 
péré à cette nouvelle législation. Le trône est enrichi d’un 
grand baldaquin en velours cramoisi, à, franges et crépines 
en or ; derrière le grand fauteuil , surmonté des armoiries 
de la maison de Savoie, figurent les drapeaux des quatre 
principales brigades militaires, représentant le Piémont , la 
Savoie, Gêues et Nice ; à droite du fauteuil , il a placé la 
justice, qui reçoit un pbicet d’un pauvre, situéau côté opposé, 
faisant allusion par cette allégorie, soit h l’institution de 
l’avocat des pauvres, créée par Amédée VI, soit aux soins 
empressés du roi Charles-Albert , pour cette classe de ses 
sujets. 

Le fond du tableau représente la grande salle du Palais 
Royal, ornée des bustes des rois, qui donnèrent des lois h 
l’Etat, comme Amédée VIII, Emmanuel-Philibert, Victor- 
Amédéc II, et Charles-Emmanuel III. 
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Au fond de cette salle, près de la porte, se tient un héraut 
avec la trompette en main, attendant le moment d’annon- 
cer au peuple, qu’on aperçoit sur le dernier plan, ce mémo- 
rable événement. 

L’exécution de cette idée présentait à l'artiste, bien cer- 
tainement, de sérieuses difficultés, principalement pour 
placer autour du trône plus de cent personnes toutes 
habillées en grand gala de cour, sans blesser l’effet artis- 
tique , sans tomber dans le défaut d’offrir h l’œil une longue 
ligne uniforme et une masse compacte de têtes, de toges 
et d'habits de cour. 

Biscarra sut harmoniser le tout, avec un fini précieux 
et un ton de couleur remarquable. 

Dans un tableau de ce genre, le peintre n’était pas, il 
est vrai, tenu à faire précisément des portraits, mais le 
professeur Biscarra a voulu faire de ce tableau, une galerie 
historique des différents personnages de l’époque. 

Quiconque visitera le Palais Royal à Turin et verra ce 
tableau ne pourra, en présence des grandes difficultés du 
sujet, s’empêcher de déclarer que c’est une œuvre de grand 
mérite et que pour une pareille exécution , l’auteur devait 
réunir toutes les qualités d’un grand artiste h celle d’un 
bon citoyen. Biscarra a fait aussi plusieurs tableaux pour 
des églises, comme : sainte Marie-Magdeleine dans le 
désert, pour Albe; — le Cœur de Jésus avec l’ado- 
ration des Anges, pour le Sacré-Cœur, h. Turin; — la 
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mort de saint Joseph , pour la compagnie des Agonisants,, 
rétablie dans notre cathédrale de Sainte-Réparate, avec 
grande solennité h la fin d’octobre 1842; — les bien- 
heureux de Savoie, pour une église h Lucerne; — l’ins- 
titution des Servîtes, pour Saluces; — saint Blaise qui 

GUÉRIT UN ENFANT, pour PoîrînO ; SAINT JuVÉNAL SORTANT 

DU TEMPLE POUR PRÊCHER AUX FIDÈLES, polir FoSSan ; 

la très-sainte Trinité, pour le pays de la Trinité, près 
Mondovi; — la mort de saint IIilabion, pour la chapelle 
du comte de Cessole, à sa eampagne de Saint-Barthélemy 
(Nice). Nous avons aussi la grande toile du théâtre Impérial 
de Nice qui représente l’apothéose de Catherine Ségurana, 
notre célèbre héroïne, au temple de l’immortalité, faite 
en 1827. 

Tant d’activité et de travail , unis h la profondeur de 
son imagination lui valurent une grande renommée. Il fut 
admis, avec le titre de professeur dans toutes les principales 
académies d’Italie, entr’autres dans celles de Florence et 
de Milan qui conservent précieusement son portrait fait 
par lui-même. 

Le chevalier Biscarra était membre de la Junte d’ Anti- 
quité et des Beaux-Arts, de l’académie des Sciences h 
Turin , h laquelle il rendit de grands services par ses bous 
conseils et ses grandes connaissances. 

Il prit constamment une part très active h toutes les 
associations philantropiques. Comme vice-président de la 
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commission chargée du projet d’érection d’un grand monu- 
ment national au roi Charles- Albert , il faisait tous ses 
efforts pour en activer l’exécution , lorsqu’il fut surpris par 
une maladie très grave , qui après cinq jours , le 13 avril 
1851, l’enleva h la patrie, h sa famille et à ses nombreux 
amis. 



BLACAS N., né à Nice des seigneurs d’Eze, fut un vail- 
lant guerrier et un fécond troubadour; il suivit le roi 
Charles II dans les guerres napolitaines, oh non-seulement 
combattit vaillamment, mais il sut encore trouver le 
temps de composer un poème en langue provençale qu’il 
dédia au roi Robert , sous le titre de : 

La maniera de ben guerroiar. 

Jean Nostradamus, dans la Vie des Poètes provençaux dit qu’il 
mourut vers l’année 1300. 

BLANCARDI Charles-Antoine, naquit à Sospello vers la 
moitié du XVI°*° siècle, de la noble famille de ce nom, 
toujours si dignement représentée dans la religion , les 
sciences et les armes par ses différents membres. Docteur 
en lois, d’une profonde mémoire et d’un esprit très perçant, 
lauréat en jurisprudence , il dut h son juste mérite d’être 
nommé avocat-patrimonial de S. A. R. de Savoie. H com- 
posa en latin : 

(b) Tractatus de Laudemiis , OU Note aile questioni laudemiaU tTAmedeo 
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Ponte, Turin, par Hérode-Jean-Dominique Turini, 1616 , 
1 volume in-8.* 

BLANCARDI, le vénérable Jean-François, fils du précé- 
dent, naquit à Sospello en 1572. Religieux très savant et 
très pieux , il entra dans les franciscains réformés de la 
province de Gênes, h, l’âge de 21 ans; il dut à ses talents 
et fi sa haute piété d’être fait gardien au couvent de la 
Paix il Gênes. 

Il introduisit la réforme en Piémont, oh il fonda plusieurs 
couvents. Lecteur en théologie , prédicateur très renommé , 
missionnaire apostolique et conseiller de conscience de LL. 
AA.RR.de Savoie, il présida le chapitre provincial au 
couvent de Saint-Antoine de Rieli, le 3 avril 1617, comme 
commissaire visiteur de la province de Rome. Il mourut 
ii Turin, au couvent de Notre-Damc-des- Anges, le 4 avril 
1650, oh on lui fit de magnifiques obsèques, pendant 
trois jours consécutifs. 

Le père François Solere, dans son catalogue, imprimé 
h Turin en 1701 ,1e porte parmi les [servi di Dio minorUi), vi 
pietate, dévot ione , et aelo religionis insignis. 

De plusieurs ouvrages qu’il a écrit, nous avons trouvé 
les deux suivants : 

1" Melhodus pradicandi per anntim etmt solo Breviario ; — 2" Celeste 
Tesoro sopra la SS. Sindonc, imprimés à Turin, par Louis Pizza- 
miglio, in-4°, 1625. 
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BLANCARDI Jean-Baptiste, frère du précédent, comte 
de Cigale et seigneur de la Briga, naquit à Sospello, le 
14 novembre 1583. Ce fut un des premiers jurisconsultes 
de l’Europe. Il fit pendant plusieurs années partie des 
Pkimarius Juris Civilis vespertinus interpres, à. l’Univer- 
sité de Turin , où , en 1649, il fut nommé prieur du Collège 
des Docteurs en lois. Appelé ensuite au conseil d’Etat et 
au sénat de Piémont, il eut souvent l’occasion dans ces 
diverses fonctions de faire preuve de science et d’habileté. 

Le comte Tesauro en fait un grand éloge dans ses cam- 
pements du prince Thomas de Savoie, h la page 131 de 
Toritio assediata O il il dit : 

“ A’ 26 luglio 1640 un’altra bomba mettendo in fiamma 
„ e ceneri la profondata libreria del senator Blancardi, 
„ rispettè la giustizia di lui , che sicome fu sempre infles- 
„ sibile e retto, cosl dalle rovine, dove parea seppellito, fu 
„ dagli amici pib cari tratto sano, ed illeso. „ 

Echappé, comme par miracle , de cet éminent danger, le 
sénateur Blancardi se voua tout à Dieu et au soulagement 
des pauvres. La renommée de ce personnage justement 
célèbre en Piémont et en Italie, se répandit aussi au-delh 
des monts. 

Les ouvrages du comte et sénateur Blancardi sont les 
suivants, imprimés à Turin, en 1628, par Uberti Merule, 
en matières historiques : Vila del Ileato Bernardo Marchcse di 
Badeti , morto in MoncaUkri , li 15 di Luglio del 1458. 
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En matières légales : 

De nuUitatc Dedaratorke excommunications et eedulorum in causa 
spolü, controversia, et plusieurs autres ConsuUi, qui en partie 
imprimés et partie en manuscrits, étaient conservés en 
quatre volumes, par son fils cadet Jean-Baptiste, docteur 
en lois. 

BLANCARDI Charles-Antoine, fils aîné du précédent, ne 
se rendit pas moins digne que son père , de la reconnais- 
sance publique. 

Il s’illustra dans les armes , fut nommé chevalier grand 
croix, conseiller et auditeur-général de l’ordre des saints 
Maurice et Lazare, par lettres patentes du 5 décembre 1664, 
et commandeur de Saint-Pierre d’Allos, par bulles du 12 
août 1667. Il posséda le fief de Cigale, et fut auditeur et 
sur-intendant-général de guerre de S. A. K. de Savoie. 

Il mourut en 1675. 

BLANC Jean, né h Nice, en 1583, docteur-médecin et 
philosophe de grande doctrine, publia un livre intitulé : 
Examen Sapientiœ. 

Cet ouvrage, d’un style extravagant , emphatique et 
souvent très obscur, dut, à certaines propositions émises par 
son auteur et peu conformes aux principes de la pliiloso- 
sophie chrétienne, d’être mis h l’index par les censeurs 
ecclésiastiques. 
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Le docteur Audiberti, ci-devant nommé et contemporain 
de Blanc, fit son éloge en vers. 

Ce livre porte pour titre : 

(n) Divina Sapientia Artc coustructa ad cognitionem et Amorcm Dci 
aajuirendum, imprimé à Lyon 1G36, 1 vol. in-8°. 

BLANQUI Jean-Dominique naquit h Drap en 1759. Fils 
d’un cultivateur aisé de ce petit village, il reçut une bonne 
éducation. On l’envoya b Nice faire ses études au collège 
Royal oh il fut nommé répétiteur, et, h vingt ans, il rem- 
plaçait souvent, déjh, son professeur de philosophie, de 

I 

mathématiques et de sciences naturelles. Quand éclata la 
Révolution Française, en 1789, Blanqui en embrassa, avec 
ardeur, les principes; et, trois ans après, quand le général 
Danselme se présenta à la tête de l’année française pour 
occuper Nice, ce fut un de ceux qui l’accueillirent avec 
enthousiasme et en vrai républicain. 

Blanqui jouissait alors de la double réputation d’homme 
de talent et de modération, ce qui le fit nommer par les 
corps administratifs provisoires de la ville et du comté de 
Nice, comme député extraordinaire avec le citoyen Vei lion, 
pour aller h Paris demander la réunion de la ville et 
dépendances de Nice, h la Convention Nationale de la 
République Française. A tel effet, le 4 novembre 1792, 
ils furent présentés h la salle d’audience, aux applaudis- 
sements des tribunes et des membres de l’assemblée. Le 

• 9 
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président leur accorda la parole. Alors Blanqui prononça 
un discours, qui fut interrompu plusieurs fois par les 
applaudissements que l’on accorda à, différents passages de 
sa liarangue. Nous en reproduisons des extraits , qui pour- 
ront servir d’éclaircissement à l’histoire de notre pays : 

Législateurs , 

Depuis sa régénération à la liberté, le peuple de Nice, etc., etc., nous à 
expressément charges de solliciter vivement auprès de vous , pour ne faire 
qu’un seul peuple Français. Devenez Français , nous a-t-il dit, avec une 
douce menace, ou ne revenez jamais. Deprésentanls d'un peuple libre, 
accueillez nos vœux, vous le devez, parce qu’ils sont justes; vous le devez, 
parce qu'il y va delà dignité et de lintérft du peuple Français 

Vous nous avez invités, par V organe du général Danselme, dans son 
adresse du 38 septeinbre, à nous séparer de nos tyrans ; vous nous avez 
proposé pour récompense le bien le plus précieux, la jouissance de la liberté : 
vous nous avez promis de nous la faire partager à jamais. Pourrions-nous 
être libres, sans être Français ? Non, des obstacles insurmontables s'y 
opposent. 

Nous ne pouvons être que Français, ou esclaves. Nous nous sommes 
rendus à votre invitation ; nous avons courus au-devant de vos armées : nous 
avons invité votre général à se rendre au milieu de nous, pour nous gou- 
verner, pour nous fraterniser, il nous a reçus : il est entré aux acclamations 
d'un peuple ivre de joie: nous avons juré ditre fidèles à la nation et à la loi, 
de défendre la liberté et TégalUè, et de mourir en la défendant 



On nous a demandé, au nom de la nation, les trésors, qui lui appartien- 
nent, les ridiesses des églises, les biens des couvents, ces dépôts sacrés des 
peuples, ces ressources fécondes dans les calamités, nous les avons fidèlement 
consignés à la nation : que penserait donc T Europe, que penserait le monde 
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entier du peuple Français si, après avoir tari la source de nos trésors par 
l’appât de la liberté qui nous était offerte, il nous repoussait ensuite de son 
sein, plongés dans V indigence, à la merci des tyrans implacables, dont nous 
serions infailliblement les victimes? Ce n'est pas une conquête que nous 
vims proposons de garder, c’est un peuple qui demande votre fraternité, etc. 



Voyez ce peuple doux et patient, qui vient de goûter un instant la douceur 
de la liberté, voyez-le, dis-je, luttant sans cesse contre les complots des enne- 
mis de la liberté; exposé tous les jours à iterdre la vie pour la défendre, et 
succombant sans doute aux pièges redoutables qu’on ne manquera pas de 
lui tendre, etc 

Prononcez cette union désirée; dites que nous serons toujours libres, de. 

Après ce discours , on fit la lecture de l’adresse , au nom 
da peuple de Nice, pour demander la réunion h, la France. 
Cette adresse souleva de nouveaux applaudissements. 

Un membre fit la motion que le président donnerait le 
premier embrassement aux frères de Nice ; elle fut décrétée 
en même temps que l’impression du discours et de l’adresse. 

La cérémonie du baiser du président une fois terminée, 
l’assemblée allait décréter par acclamations la réunion de- 
mandée, mais une voix se fit entendre pour observer qu’il 
fallait le vœu libre du souverain, c’est h, dire du peuple, 
pour procéder à ce décret. 

Cette voix faillit être étouffée , mais on parvint h, ramener 
le calme et ti faire envisager l’irrégularité d’un pareil 
décret 

Alors, la Convention Nationale, par décret du même jour, 
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déclara qu’elle ne pouvait délibérer sur la demande en réu- 
nion , présentée par les députés des administrations provi- 
soires du ci-devant comté de Nice, qu’après avoir connu le 
vœu exprès du peuple. De suite , Blanqui écrivit à ses com- 
mettants une lettre qui fut imprimée en français et en 
italien, ainsi qu’une adresse au peuple de Nice, de la 
campagne et de la montaone. Nous nous limiterons à donner 
copie de la lettre , qui suffira h faire connaître suffisamment 
le caractère de Blanqui, en même temps que la situation du 
moment. 

Lettre du citoyea Blanqui, député à la Convention Nationale. 

Peuple de Nice, habitants do communes et de la montagne, votre souverai- 
neté est enfin reconnue: vous êtes les maîtres de votre sort , votre destinée est 
dans vos mains. 

Prononces; mais souvenez-vous gue c'est sur votre bonheur ou sur votre 
nifllheur gue vous allez prononcer. Soavaicz-vous que vous allez fixer à ja- 
mais le sort de vos enfants et de la postérité. Je ne vous détaillerai pas les 
honneurs gue T auguste Convention Nationale a accordés à vos députés; je 
vous dirai seulement que, renonçant aux. usages tyranniques et despotes qui 
disposent des peuples comme d’une propriété, rassemblée se refuse à pro- 
noncer sur votre sort, sans vous consulter au préalable. 

Elle reconnaît vos droits et vous en laisse T exercice; profdez-cn pour 
assurer votre bonheur. Réunissez-vous en assemblées primaires, et là discutez 
vos intérêts, pesez vos convenances, et soyez sûrs que la Convention Nationale 
est prête <1 vous soutenir et à vous défendre clans V exercice de vos droits. 

Les ordres en sont donnés au général Danselme : les armées françaises 
sont entrées dans votre pays à ce seul objet. Ne craignez donc peint que les 
tyrans de la terre viennent vous troubler dans l'exercice de votre liberté. Elle 
cous est assurée: La nation française vous la garantit, et ne vous la garantit 
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point en min. Rapportez-vous en à sa loyauté, reposez-vous sur sa puissance. 
Elle vous la garantit, mais gardez-vous lien de prononcer le nom de roi. 
Jamais le peuple Français ne transigera arec les rois. Jamais un peuple 
ami des rois ne sera Tami du peuple français. Un peuple, qui demande 
un roi, demande Vcsclavage, et le peuple français le déleste. I.a nation 
française vous offre sa haine ou son amitié : choisissez. 

Y aurait-il parmi vous quelqu'un qui serait assez lâche pour regretter 
l’esclavage, dont on vient de nous tirer ? Y aurait-il quelque âme basse, qui 
oserait désirer le retour de Vaffreux despotisme, dont nous avons été délivrés? 
Que celui-là soit ignominieusement rayé du rang des hommes libres. Que ce 
vil esclave soit voué au mépris de scs concitoyens, et <1 Tcxècration du monde 
entier. Quel est Vitre rampant qui osera balancer entre la liberté et la ser- 
vitude? Entre la souveraineté et T abjection ? Non, il n'y en a point parmi 
vous, et, s’il y en a, ce n’est pas un citoyen, c'est un de ces tyrans exécrables 
qui se sont abreuvés jusqu’ici du sang des citoyens, c'est un de ces rebuts du 
genre humain, qui se sont vendus ù des tyrans, pour partager les dépouilles 
des citoyens, et goûter la coupe sanglante qiion leur offrait pour récom- 
pense. 

Concitoyens, vous êtes des hommes libres, vous êtes des souverains, vous 
allez prononcer votre arrêt; mais, souvenez-vous que vous avez le monde 
entier pour témoin: Souvenez-vous qu’il y a des peuples gémissant dans Tes- 
clavage, qui voudraient être à votre place. Au nom de Dieu, au nom de Ihu- 
manilé, au nom de votre bonheur même, faites que vous n’ayez pas à rougir 
de votre décision. Je suis votre concitoyen, votre frère, votre ami, je me ferai 
une gloire de Titre toute ma vie, suais si vous alliez vous souiller par un 
arrêt monstrueux, si vous alliez préférer l’esclavage à la souveraineté, je 
déclare en présence de T Etemel que je renonce à tpa patrie, à mes concitoyens, 
à mes frères, et que je ne quitterai plus la terre de liberté, sur la quelle fai 
le bonheur de marcher. 

Paris, le -1 Novembre 1792, lan premier de la République Française. 

A la suite du susdit décret, le peuple niçois s’étant cons- 



Digitized by Google 



12B BIOGRAPHIE NIÇOISE 

tituc en convention nationale, sous le titre de : Colons 
Marseillais, décréta de charger nouvellement les citoyens 
Blanqui et Veillon de présenter, au nom du peuple niçois, le 
vœu librement émis dan3 ses assemblées primaires, pour 
solliciter et obtenir la réunion h la république française; 
en conséquence de ces vœux , la Convention Nationale fran- 
çaise, en date du 31 janvier 1793, décréta la réunion du 
ci-devant comté de Nice h la république française, qui 
forma alors le département des Alpes-Maritimes. 

A l’organisation de ce département, la Convention 
Nationale fit imprimer le rapport présenté par le commis- 
saire Grégoire, et voulut aussi y faire ajouter les observa- 
tions concernant le port de Nice, rédigées par le citoyen 
Blanqui. D’un caractère essentiellement droit, il figura 
parmi les membres de cette fraction de la Gironde qui fit 
d’inutiles efforts pour arrêter le torrent révolutionnaire, 
et il partagea le malheureux sort de ce parti. 

L’un des signataires et des principaux auteurs de la 
fameuse protestation des soixante-treize Girondins (6 juin 
1793), contre la tyrannie de la Montagne, et la journée 
du 31 mai, il expia cet acte de courage par un empri- 
sonnement de dix mois. C’est pendant cette cruelle et 
périlleuse détention qu’il composa une brochure intitulée : 

3 Ion agonie de dix mois ou historique des traitements essuyés par les 
députés détenus, et les dangers qu’ils ont courus pendant leur captivité, 
avec des anecdotes intéressantes . Paris, 1794, in 8* de 44 pages. 
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Cet opuscule produisit alors quelque sensation, et fut 
très recherché. 

On réintégra Blanqui dans son poste de représentant 
du peuple après le 9 thermidor, le 8 juillet 1795. Il resta 
constamment étranger à. toute espèce de réaction. 

Blanqui se consacra exclusivement h ses études favorites 
sur les finances et sur l’administration. On doit h cet écri- 
vain une foule de rapports intéressants sur les monnaies, 
les poids et mesures , les canaux et les grandes routes , 
qu’il trouvait trop larges, et par conséquent d’un entretien 
trop dispendieux et trop difficile. 

Après la session de la Convention, Blanqui devint 
membre du conseil des Cinq-Cents, d’où il sortit, par le 
sort, en 1797. 

Après le 18 brumaire, le nouveau consul le nomma sous- 
préfet de Puget-Théniers , et il exerça ses fonctions jus- 
qu’en 1814, époque de la rentrée des troupes piémon taises. 
Blanqui se retira alors dans un petit village du départe- 
ment d’Eure-et-Loir. 

Au retour de Napoléon, en 1815, il fut nommé sous- 
préfet h. Marmande ; mais destitué après le second retour 
de Louis XVIII, il vécut ù Paris, dans la plus profonde 
retraite, occupé de littérature et de sciences. Il s’occupait 
aussi de j. >ésie , et nous avons trouvé une pièce de vers 
latins qu’il composa ù l’occasion de la naissance du Roi 
de Roue , intitulée : In optatissima Iîomœ Régis nativUalc festivum 
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Carmen, imprimée à Nice, chez Cougnet père et fils, 1811. 

Blanqui, mourut à Paris, du choléra, le 1“ juin 1832, 
dans une situation de fortune, qui eut ressemblé h la 
misère , sans la pieuse intervention de son fils aîné. 

BLANQUI Adolphe-Jerome, célèbre économiste, membre 
de l’Institut, est né à, Nice, le 21 novembre 1798, ‘et mort 
h Paris, le 29 janvier 1854. Fils aîné du précédent, après 
avoir terminé ses études avec distinction, il alla à Paris, 
oh il suivit des cours de médecine et de chimie. Mais son 
goût l’appelait plus fortement vers la science, qui a fait sa 
gloire. 

Répétiteur h l’institution Massin, il fut encouragé par 
M. Jean-Baptiste Say, et on le vit bientôt entreprendre des 
voyages h l’étranger pour étudier et observer les procédés 
de l’industrie, la législation des douanes, l’organisation des 
prisons, des secours publics, etc., etc. 

La publication de ses études , c'est-h-dire le récit de ses 
voyages, le signala en 1825, h M. Lafitte, fondateur de 
l’Ecole Spéciale de Commerce, dont Blanqui fut nommé 
directeur, poste honorable qu’il conserva jusqu’à sa mort. 

A l’àge de 19 ans, il publiait déjà une brochure sur le 
Concordat; — Un voyage d'un jeune Français en Angleterre , 1824; — 
Un Cours à F Athéncc sur V Histoire de la Civilisation Industrielle des 
Nations Européennes , 1825; — Un Voyage à Madrid ; — Un Précis 
élémentaire de Tétonomic poliliguc, et un Hcsumé de ï Histoire du Commerce 
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et de T Industrie, 1826, attirèrent sur lui l’attention des savants. 

Nommé professeur d’histoire et d’économie industrielle 
h l’Ecole Spéciale de Commerce, qu’il dirigeait depuis 1830, 
il succéda ii son illustre maître, dans la chaire d’économie 
politique au Conservatoire des Arts-et-Hétiers , et entra ii 
l’Institut (académie des sciences morales et politiques ) en 
1838. Il fut député de Bordeaux de 1846 à 1848. 

Blanqui, comme membre des commissions industrielles, 
s’est toujours montré l’adversaire déclaré du monopole; 
comme académicien, il a fait, au nom de l’académie des 
sciences morales et politiques , des enquêtes dont les résul- 
tats ont éveillé en lui les sentiments les plus généreux, et 
les plus honorables protestations en faveur de ceux qui tra- 
vaillent et qui souffrent ; comme écrivain , associé h tontes 
les entreprises qui avaient pour objet la diffusion des 
connaissances utiles h la production de la richesse politi- 
que, il n’a jamais été infidèle h, son principe libéral; 
comme politique il a peut-être cru trop facilement U l’in- 
faillibilité de M. Guizot et de M. Dueliâtel. 

Blanqui, un des fondateurs du Journal des Economistes, appar- 
tenait h l’école de la liberté commerciale, économiste 
essentiellement pratique , professeur ardent et fécond , il 
s’est fait remarquer dans ses cours comme dans ses écrits , 
par la clarté de son exposition, la justesse de ses vues, 
l’impartialité de ses jugements. 

Il a soutenu l’enseignement industriel contre l'enseignc- 
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ment universitaire et a mis ses heureuses saillies d’esprit au 
service de toutes ses doctrines. 

Blanqui , outre de nombreux articles insérés dans les jour- 
naux , les revues et les ouvrages déjà cités ci-dessus, publia : 

T Histoire de l’Exposition de l’industrie française en 183 7 ; — 
3" ( B ) Histoire de l Économie politique en Europe, depuis les anciens 
jusqu’à nos jours , 1837, 1842, cinq vol. in-8°; — 3“ Rapport sur 
Tctat économique et moral de la Corse, 1838 ; — 4 m Rapport sur la 
situation économique des possessions dans le nord de T Afrique, 1 840 ; — 
5° (b) Considérations sur Tctat social des populations de la Turquie 
S Europe, 1841 ; — G» Notices sur Husxisson, Saq, de., etc. et un travail 
sur les classes ouvrières de la France, 1848, deux vol. in 18; — 
7* (b) Rapport sur Texposilion universelle de Londres, 1851. 

Il s’occupait d’un ouvrage sur les populations rurales de 
la France, quand la mort le surprit. 

Toutes les célébrités scientifiques et littéraires de F rance 
le suivirent à sa dernière demeure. 

Une députation de l’Académie des Sciences ouvrait le 
cortège ; venait ensuite une députation du Conservatoire 
des Arts-et-Métiers, suivie de tous les élèves de l’école 
Spéciale de Commerce. L’Empereur, le prince Jérôme et le 
prince Napoléon s’étaient faits représenter dans cette triste 
cérémonie. 

On remarquait dans la foule, Léon Faucher, Cormenin, 
De Girardin, Wolowski, Horace Say, Thierry, Mignet et 
plusieurs autres. 
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Le discours d’adieu sur la tombe, fut prononcé par 
M. Thierry, en l’absence de M. Guizot à qui revenait cet 
honneur, au nom de l’Institut de France. 

M. Leveel, statuaire très renommé, a fait en marbre 
un buste d’un fini merveilleux , pour rappeler à la France 
l’image de ce regrettable et célèbre écrivain, que Nice, son 
pays natal , laisse dans l’oubli comme tant d’autres , qui 
pourtant devraient être rappelés à l’estime et h l’admiration 
de ses concitoyens. 

BLANQUI Louis- AuausTE, frère cadet d’Adolphe l’écono- 
miste, né au Puget-Théniers, en 1805, fit ses études au 
collège d’Avignon, mais, à peine eut-il achevé ses huma- 
nités , qu’il se plaça comme précepteur auprès d’un général 
de cavalerie, pour instruire ses enfants. Cette position 
obscure, ce métier de subalterne ne s’accordaient pas trop 
avec ses rêves d’ambition, il partit po’ r Paris, avec 
l’intention de continuer ses études et de faire son droit , 
tout en remplissant les fonctions de répétiteur, place que 
son frère aîné lui avait procurée h l’institution Massin. 

Dans ces temps là, les passions politiques commençaient 
à tourner les cerveaux de vingt ans et enflammaient les 
écoles ; Auguste fut une fameuse recrue , car il se préoc- 
cupait plus du carbonarisme et de la société de : Aide-toi, 
le ciel t’aidebà que des institutes et du code civil. 

Dans le combat qui eut lieu rue Saint-Denis, en 1827, 
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à propos des élections, on releva, presque mourant, un 
jeune étudiant en droit, de vingt et un ans, qu’une balle 
venait de frapper au cou. Ce jeune homme, pâle, maigre 
et d’apparence chétive, résista pourtant à cette terrible 
blessure et guérit si bien, que trois ans après, à la révo- 
lution de juillet , il prenait une seconde fois les armes et 
contribuait h renverser la dynastie des Bourbons. Tels 
furent les débuts de la vie de Louis-Auguste Blanqui qui 
prolongea indéfiniment ses études en droit, parecqu’il 
continuait de suivre, avec une grande persistance, les 
conciliabules des sociétés secrètes. 

Il avait vingt-cinq ans, lorsqu’éclata la révolution do 
juillet. Comme beaucoup d’autres patriotes, le jeune 
Auguste cnit l’heure de la réalisation de ses principes 
républicains venue. Il avait oublié sa blessure do 1S27. 
Paris entier, d’ailleurs, était enflammé du génie de la 
révolte. Les ordonnances avaient mis le feu aux imaoi- 

C 

nations. Le 28, l’exaltation s’accrut et prit le caractère 
d’une révolution. Blanqui s’était rendu dans les bureaux 
d’une gazette fameuse, le Globe, qui avait alors pour 
personnel de rédaction, les Cousin, les Villemain, les 
Sainte-Beuve, et autres gens de talent. 

On causa' c, comme partout, des événements du jour; la 
conversation retombait toujours sur cette phrase connue : 
B La situation est très grave Puis venait cette question : 
“ Que faire? „ — “ Pour moi, s’écria Blauqui, je prends 
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„ mon fusil... „ — “ Prenez garde à ce que vous allez faire , 
„ monsieur, interrompit M. Cousin, le drapeau blanc est 
„ le drapeau do la France! „ Pendant que le parti répu- 
blicain aidait le peuple à chasser les Bourbons, les habiles 
intriguaient; on offrait à Louis-Philippe la couronne de 
France. 

Blanqui s’était battu pour l’idée républicaine. Il avait 
devancé le temps. Le gouvernement de Louis-Philippe 
n’était pas fait pour le consoler de l’ajournement de ses 
espérances. Décoré de la croix de juillet, qui devint bientôt 
une mauvaise note aux yeux du nouveau pouvoir, Blanqui 
dut se demander si tel devait être le dénoûment de la 
tragédie. Désolé de l’issue de la révolution de juillet, son 
esprit s’assombrit. 

L’ardeur qui le dévorait, mais surtout sa croyance absolue 
dans l’efficacité des moyens violents , le jetèrent dans cette 
série d’entreprises désespérées qui formèrent les anneaux de 
sa douloureuse existence. 

Au milieu de ces jours de trouble qui suivirent la révo- 
lution de juillet, un noyau de républicains s’était formé 
sous le nom de Société des Amis du Peuple. Blanqui 
devint l’âme de ce club, oit le feu sacré de 1789 et de 1793, 
recueilli comme un trésor au milieu de la désertion qui suit 
les révolutions détournées de leur but, fut soigneusement 
entretenu. 

Un journal sortit de ce foyer républicain , Blanqui prit 
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en main la plume de 1 écrivain politique, ce qui le conduisit 
devant la cour d’assises, comme rédacteur de ce journal. 

Cette affaire est connue sous le nom de procès des DIX- 

NEUF. 

Auguste ne voulut point d’avocat Avec cette éloquence 
amère, qui sait fouiller jusqu’aux derniers replis des entrailles 
du peuple et y réveiller le démon de la lutte, il exposa ses 
doctrines. Dans son discours , il attaqua violemment ceux 
qu’il appellait les hommes du privilège. 

* Qui aurait pu penser, s’écria-t-il, que les bourgeois 
„ appelleraient les ouvriers la plaie de la société? Les 
„ privilégiés vivent grassement de la sueur du peuple. 
, Qu’est-ce que votre chambre des députés? Une machine 
„ impitoyable qui broie vingt-cinq millions de paysans 
B et cinq millions d’ouvriers pour en tirer toute la substance 
„ qui est transvasée dans les veines des privilégiés. „ 

Il parla des ouvriers “ Grands de six pieds dont on baisait 
yf à l’envi les baillons ; „ il évoqua les “ ombres magnani- 
„ mes „ des prolétaires décédés, et montra pour récompense 
leurs enfants “ au fond des cachots. „ 

“ Chaque soir, dit-il, je m’endormais sur mon grabat, 
B au bruit de leurs gémissements, aux imprécations de 
B leurs bourreaux et au sifflement du fouet qui faisait taire 
B leurs cris. „ 

“ Voilà, s’écria-t-il en suite, la France de juillet, telle 
B que les doctrinaires nous l’ont faite. Qui l’eut dit, dans 
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„ ces jours d’enivrement, lorsque nous errions machinale- 
„ ment, le fusil sur l’épaule, au travers des rues dépavées et 
„ des barricades, tout étourdis de notre triomphe, la poitrine 
„ gonflée de bonheur, rêvant la pâleur des rois et la joie 
„ des peuples quand vibrait h leurs oreilles le mugisse- 
„ ment lointain de notre Marseillaise , — qui l’eut dit que 
„ tant de joie et de gloire se changerait en un tel deuil? „ 

Le jury n’osa pas condamner ce terrible apôtre de la 
mort, de la prison et du grabat, et prononça un verdict 
d’acquittement; mais la Cour rendit contre Louis-Auguste 
une sentence qui le condamnait à un an de prison et deux 
cents francs d’amende, pour délit d’audience. 

A partir de ce moment, Blanqui fait une guerre achar- 
née contre le système du gouvernement ; il est de tous les 
complots; il se trouve à toutes les émeutes; il distribue des 
pamphlets clandestins, et il répand des libelles envenimés. 

H faisait partie de l’insurrection d’avril et il eut la chance 
de savoir se tirer des poursuites de la police. S’il figura h 
ce procès monstre devant la chambre des Pairs , ce ne fut 
qu’à titre de défenseur, choisi par quelques accusés. 

Blanqui fonda la Société des Familles. Quelque temps 
après, il se trouva impliqué dans le procès de la rue de 
Lourciue, pour la fabrication clandestine de poudre et de 
munitions de guerre, et condamné à deux ans de prison et 
trois mille francs d’amende. Il fut compris dans l’amnistie de 
1837, avec ordre de quitter Paris ; il se retira avec sa famille 
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h Pontoise. Dans cette retraite, qui n’était qu’apparente, il 
transforma la Société des Familles et lui donna le nom de 
Société des Saisons. 

Il se préparait à un coup de main, et, en attendant, il 
allait souvent s’asseoir au foyer de Lamennais. Cette nou- 
velle société prit plus de consistance, et l’on nomma quatre 
chefs pour la diriger avec lui, Barbés, Martin- Bernard, 
Lamicussens et Baisant. 

En 1839, cette société comptait huit cent cinquante hom- 
mes. Blanqui, calculateur très patient, avait pour tactique 
de ne jamais agir s’il n’était presque sûr de la réussite ; il 
disait aux autres conspirateurs de ne pas bouger afin de 
tromper l’ennemi, et faire, h jour fixe, plus sûrement 
éclater la bombe. 

Au commencement de 1839, la France était sous une 
crise ministérielle. Blanqui décida le moment propice pour 
combattre, car la classe moyenne se désaffectionnait du 
roi en matière gouvernementale, et comptait sur la société 
des Montagnards. Des revues insurrectionnelles eurent lieu 
les deux premiers dimanches de mai; la seconde de ces 
revues fut passée le 12, h deux heures de relevée. Ce di- 
manche-là, les ouvriers chômaient. Le temps était magni- 
fique, la famille royale et le monde élégant assistaient aux 
courses du champ de Mars. 

Barbés, Martin-Bernard et divers autres, étaient entrés 
dans un estaminet pour attendre Blanqui, tout h coup, il 
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arrive, leur déclare que l’heure du combat est venue. 
“ Marchons ! „ s’écria-t-il , en tirant de sa poche un pistolet 
auquel il attacha un mouchoir rouge, et il se met à leur 
tête. 

De toutes parts arrivent les sectionnâmes qui, pour se 
munir d’armes, défoncent les magasins de l’armurier Lepage. 
Arrivés à la rue Bourg-l’Abbé, les insurgés ouvrent des 
caisses de cartouches et en distribuent trois à. chacun. A 
mesure qu’ils avancent, leur nombre augmente, mais on 
manque d’armes et une grande partie ne peut se servir 
des fusils, les cartouches n’étant pas de calibre. 

Les chefs des insurgés, dans leurs plans, avaient com- 
biné de s’emparer de la Préfecture , oîi l’on aurait établi 
un quartier général. Barbés, avec une cinquantaine d’in- 
surgés, passe par la rue Quincampoix : il échoue dans 
sa première attaque, il change alors de direction, et tous 
ensemble se portent sur l’Hôtel-.de-Ville, se rabattent 
ensuite sur les mairies du septième et du huitième arrondis- 
sement; partout ils sont repoussés, et se mettent h. faire 
des barricades. Blanqui se trouvait h, celle de la rue Gre- 
neta; quand il s’aperçut qu’elle allait être prise, il disparut, 
et six mois se passèrent eq inutiles recherches. Enfin, le 14 
octobre 1839, il espère pouvoir quitter Paris et se rendre 
en Bourgogne. Au moment même oii il allait monter dans 
la diligence, des agents de police, qui avaient été prévenus, 
opèrent son arrestation. 

10 
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Traduit, en janvier 1840, devant la chambre des pairs, 
constituée en haute cour, il s’obstina il vouloir garder le 
silence, et se limita b faire une protestation contre l’accu- 
sation d’assassinat insérée dans le rapport, concernant 
l’attaque du poste du Palais-de-Justiee; il fut condamné h 
mort; cette condamnation, comme celle de Barbés, fut 
commuée en détention perpétuelle. Il arriva au Mont- 
Saiut-Michel le G février 1840, oii il souffrit beaucoup des 
rigueurs de sa captivité, rigueurs qui, au lieu de le ramener 
h des sentiments meilleurs, aigrirent son caractère. 

Accablé de souffrances, au bout de quatre ans, on le 
transféra, de brigade en brigade, au pénitencier de Tours, 
et ensuite, h l’hôpital de Blois; là il aurait pu, s’il eût voulu, 
obtenir sa grâce, ou au moins des conditions qui auraient 
adoucit sa captivité. 

La révolution de 1848 fut le signal de sa délivrance. 
Il reprit subitement des forces, et, h peine sorti de l’hôpital , 
son premier soin fut de faire jouer le télégraphe pour 
annoncer cette nouvelle à ses associés. Le 25 février, il 
arriva à Paris, oh son nom faisait déjà des merveilles; l’on 
installa de suite un club sous son patronage , dans la salle du 
Prado, oh plusieurs centaines d’hommes armés se pressaient 
autour de lui. L’assemblée était très nombreuse et d’étranges 
rumeurs couraient dans le club. La cause de ce tumulte 
était que le drapeau rouge , que les insurgés avaient voulu 
imposer à la France, venait d’être remplacé, grâce aux 
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courageux efforts de 51. de Lamartine, par le drapeau 
tricolore. 

Le citoyen Crousse, qui occupait le siège du president 
jusqu’à l’arrivée de Blanqui, profitant de ce moment d’exal- 
tation, électrisa l’assemblée par des paroles frénétiques, 
et finit en criant : “ L’Hôtel-de-Ville n’a point de défen- 
seurs. Marchons !... „ 

— “ Marchons ! „ répéta la foule. 

Certes , l’attaque pouvait aisément réussir, mais , chose 
étrange, Blanqui sauva la France de la république rouge. 

Il arriva au moment même oh le club entier s’élançait 
pour partir, il le fit rentrer, alla s’asseoir au fauteuil de la 
présidence , et dit : 

“ Citoyens, la France n’est pas républicaine. La révo- 
„ lution qui vient de s’accomplir est un accident heureux, 
„ rien de plus. Si nous voulons aujourd’hui porter au 
„ pouvoir des noms compromis aux yeux de la bourgeoi- 
„ sie par des condamnations politiques , la province aura 
„ peur. Elle se souviendra de 93, et rappellera peut-être 
„ le roi fugitif. La garde nationale elle-même n’a été que 
„ notre complice involontaire : elle est composée de bou- 
„ tiquiers peureux qui démoliront demain l’édifice qu’ils 
„ ont laissé construire hier, au cri do : Vive la Réforme ! 
» etc,, etc „ 

Ce discours fut reçu par des tonnerres d’applaudisse- 
ments; on admit à l’unauimité les raisons de l’orateur et 
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on passa à la formation d’un bureau provisoire, dont 
Blanqui fut réélu president; c’est alors qu’il donna le nom 
de société républicaine centrale h son club ; on aban- 
donna la salle du Prado, et on tint les séances tous les 
jours , dans la salle des élèves du Conservatoire dramatique, 
oiT l’on entrait par la me Bergère. Pour assister à, ces réu- 
nions, qui étaient très nombreuses, il fallait faire queue 
et payer une rétribution. 

Si on prévoyait que la séance dût être orageuse, la salle 
était envahie de bonne heure ; sur la scène se tenaient les 
Mirabeaux qui venaient déployer leur verve républicaine; la 
police de la salle était faite par des montagnards à cravate 
rouge, armés jusqu’aux dents. Les loges étaient toujours 
louées d’avance, soit h de riches parisiens, soit h des 
anglais, qui ne laissaient pas d’applaudir avec frénésie 
les motions les plus désordonnées et les plus subversives. 

Des propositions inouïes, et les plus fantasques projets 
se discutaient tous les jours avec le plus grand sérieux. A 
l’une des séances du mois d’avril , certain nombre d’auditeurs 
parurent ne pas vouloir adopter quelques-unes des doctrines 
passablement excentriques, exposées par les oratenrs ordi- 
naires du club ; on se permettait des interruptions fréquentes 
d’un bout h l’autre de la salle; plusieurs fois le président 
Blanqui avait réclamé le silence inutilement et voyant que 
l’on commençait h faire des interruptions plus fortes, il 
s’écria d’une voix menaçante : — . “ Si on ne reste pas 
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„ tranquille dans les loges et dans les galeries, je vais 
„ faire éteindre le gaz ! „ Cette menace épouvanta les 
auditeurs, surtout quand ils virent les montagnards, chargés 
de la police, abaisser sur eux les canons de leurs fusils. 
Le silence se fit, et on vota, au gouvernement provisoire, 
une adresse rédigée par Blanqui, toute pleine d’audace et 
de sentiments révolutionnaires. 

Le club de Blanqui était le seul qui inspirât des craintes 
sérieuses au gouvernement provisoire. Bon appréciateur et 
très habile à diriger les hommes, il fut, dès le premier jour, 
un objet de terreur pour ces représentants qui l’accueillirent 
assez froidement, et particulièrement son compagnon de 
prison, Barbés. Il trouva dans son abnégation le courage 
d’attendre. Il eut peur de perdre la république en frappant 
ce pouvoir d’un jour, cependant il avait la pensée de l’abat- 
tre, et il l’essaya une première fois, le 17 mars, par une 
manifestation h l’Hôtol-de- Ville, à l’occasion de l’ajourne- 
ment des élections. Le gouvernement provisoire en fut 
quitte pour la peur. Mais, après cette journée, dans laquelle 
Blanqui reparut plus menaçant que jamais, la peur le 
poussa aux extrémités. 

Les élections ajournées, pour eux, c’était uue chambre 
rouge, et par cette chambre, Blanqui au gouvernement. 
Ils le croyaient très supérieur h, eux et capable de les domi- 
ner ; pour contrebalancer l’influence toujours croissante 
de la rue Bergère, ils réorganisèrent, avec Ledru-Rollin et 
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Flocon, la Société des Droits de l’Homme et du Citoyen. 
Blanqui , qui était pour eux un véritable épouvantail , poussa 
la hardiesse jusqu’il citer h sa barre le géant Caussidière, 
qui s’empressa de venir se disculper. Un jour, il le somma 
de comparaître à la requête des cuisiniers démocrates en- 
rôlés dans le corps des montagnards, en disant : 

* Quel gros être matériel! ce n’est qu’une masse de 
„ chair. Il manque de l’énergie qui constitue le véritable 
„ démocrate, et s'habitue trop facilement aux délices du 
„ pouvoir. Le temps est venu, de repousser loin de nous 
„ ces hommes énervés, car ils entravent la marche de la 
„ révolution. - 

Une autre fois, il faisait des reproches sur les abus qui 
se glissaient h la préfecture de police, disant h, Caussidière 
qu’il ne devait pas entretenir les anciens sergents de ville 
et les anciens gardes municipaux : 

“ Pourquoi nourrir tous ces fainéants, ennemis du peuple, 
„ s’écriait-il, tandis que le peuple meurt de faim et de 
„ misère? A quoi bon aussi, former cette garde préfec- 
„ tonale? sans doute, nous répondrez-vous que la sûreté de 
„ la ville et de la république nécessite ces mesures. Mais 
„ les hommes des clubs, mais les anciens détenus politiques 
„ ne sont-ils pas lh,, tous armés jusqu’aux dents et prêts h 
» défendre la souveraineté du peuple? Je le soupçonne de 
„ nous trahir et d'organiser cette milice dans l’intérêt de 
„ son ambition personnelle. „ 
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Tous ces discours désaffec donnaient les montagnards du 
préfet de police, et les attachaient à Blanqui, à qui ils 
reconnaissaient une énergie plus conforme h leur propre 
nature. Les membres du gouvernement provisoire, moins 
Louis Blanc et Lamartine, qui avait proposé au tribun une 
ambassade, donnèrent ordre h Caussidière de faire arrêter 
Blanqui. Celui-ci chargea de cette mission dangereuse le 
commissaire de police Bertoglio, qui se présenta avec quatre 
sbires au domicile du président de la société républicaine 
centrale. 

Ce commissaire fut introduit dans une jjièce oh il trouva 
vingts montagnards, tous armés de fusils, pistolet h la 
ceinture et sabre au côté. Bertoglio, voyant l'impossibilité 
d’opérer cette arrestation , se retira après avoir échangé 
quelques paroles insignifiantes avec Blanqui, qui sut, 
pendant six semaines, déjouer toutes les recherches des 
plus fins limiers, quoiqu’une surveillance très active fût 
organisée contre lui. 

C’est environ vers la même époque , que fut publiée une 
pièce , intitulée : 

Déclarations faites par ’** devant le ministre de Vintèrimr. 

C’était un rapport sur l’affaire du 12 mai 1839. Quoiqu’il 
ne fût pas signé , il résultait, de la tournure de sa rédaction, 
que Blanqui seul pouvait en être l’auteur. TJn jugement de 
la sixième chambre, en date du 14 mars 1857, établissant 
l’authenticité des Documents historiques qui signalent 
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Auguste Blanqui comme l’auteur véritable de la pièce 
imprimée dans la Revue Rétrospective ne donne plus le 
droit de revenir sur cette question. 

Les commentateurs disaient que c’était pour sauver sa 
tète; mais qui croire, en pareille circonstance, quand son 
défenseur, M. Dupont, a hautement déclaré que Blanqui 
avait dit adieu h la vie. Du reste , Louis-Philippe aurait-il 
osé prendre la tète de Blanqui en présence de l’attitude du 
peuple qui voulait sauver celle de Barbés. 

D’autres accusations circulèrent dans le public. Elles 
allèrent si loin, qu’on essaya do faire passer Blanqui pour 
un agent du comte de Chambord. 

Blanqui protesta. Mais que peut la protestation d’un 
homme, contre un bruit qui court de bouche en bouche, et 
l’habileté de ses ennemis, qui cherchaient h l’exaspérer par 
de savantes calomnies et le précipiter dans un abîme. Il 
n’a pas vu oh on le conduisait. Il a senti la morsure, et la 
douleur lui a donné le vertige. Ecoutez ce cri qu’elle lui 
arrache : 

“ La calomnie est toujours la bienvenue! la haine et la 
„ crédulité la savourent avec délices. Elle n’a pas besoin 
„ de se mettre eu frais; pourvu qu’elle tue, qu’importe la 
„ vraisemblance? l’absurdité meme ne lui fait point de 
„ tort. Elle a un secret avocat dans chaque cœur : l’envie. 
„ Ce n’est jamais h elle, c’est h ses victimes, qu’on tient 
n rigueur et qu’on demande des preuves. Toute une vie 
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„ de dévouement, d’austérité et de souffrances, s’abîme en 
„ une seconde, sous un geste de sa main. v 

On nomma un jury; on fit une enquête; les tribunaux 
furent saisis. En dehors de l’action judiciaire, des conci- 
liabules sc formèrent. La conduite de Blanqui fut examinée. 

Le 12 avril , quarante-neuf patriotes des Familles et des 
Saisons protestèrent avec indignation contre toute inter- 
prétation tendant à prouver la culpabilité de leur chef. 
Quelque temps après, une de ces journées qui devaient 
perdre la seconde république, éclata. Blanqui y a puissam- 
ment contribué. C’était le 15 mai! 

On se réunit h la Colonne de Juillet, sur la place de la 
Bastille. Blanqui vint se mettre, avec les délégués, h la 
tête des corporations populaires, traversa les boulevards en 
grande pompe, et pénétra l’un des premiers au Palais 
Bourbon. Quand le citoyen Raspail eut terminé la lecture 
de la pétition qu’on lui avait présentée en faveur de la 
Pologne, Blanqui monte h la tribune de l’Assemblée 
Nationale; au bruit du rappel, qui déjà sonnait le glas 
funèbre de la république, il demande la reconstitution de 
la Pologne dans ses limites de 1772. Il rappelle le sang 
versé à Rouen, et termine par cette simple parole : “ Le 
n peuple demande aussi que vous pensiez à sa misère. „ 
Bientôt, le démocrate Hubert prononce la dissolution 
de l’assemblée. Sur les listes du nouveau gouvernement 
provisoire figure en tête le nom de Blanqui. 
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Cependant , on ne le trouva pas h l'Hôtel-de-Ville, quand 
la garde nationale s’v porta. Voyant le coup manqué, il se 
réfugie à Maison- Lafitte. Il rentre ensuite dans Paris, 
travesti en officier de la garde nationale, il se cache 
pendant une semaine pour échapper aux recherches de la 
poliee; mais, le 28 mai, h six heures du soir, il fut pris k 
table avec MM. Flotte , Lacambre, cte.,rueMontliolon, 14. 
Avec un calme digne des hommes de l’antiquité, il exprima 
le désir d’achever son repas avec ses amis. 

Traduit devant la haute cour qui siégeait k Bourges, il 
se trouva en face de Barbes , devenu son ennemi mortel. 
Tous deux échangent d’amères paroles. Le haut jury ayant 
admis en faveur de Blanqui , des circonstances atténuantes, 
la cour le condamna k dix années de détention. 

A Belle-Isle, oh il fut d’abord incarcéré, il tenta une 
évasion qui échoua; on l’envoya alors au Mont-Saint-Micliel. 

Dans la prison, jamais on ne l’a entendu prononcer le 
nom d’une personne qui l’eut offensé, bien qu’il ait eu 
souvent k souffrir, tant dans sa vie publique que dans sa 
vie privée. Formées de bonne heure , les convictions philo- 
sophiques et politiques d’Auguste Blanqui n’ont pas varié. 
Il a toujours été républicain et matérialiste. Soit habileté, 
soit dédain de la plume, il a toujours évité de formuler une 
doctrine. 

Il n’a écrit qu’h de rares intervalles , pour se défendre , 
ainsi qu’on l’a vu en 1848. Mais ce peu qu’il a écrit, dénote 
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un talent qui , pour prendre un rang élevé dans le monde 
des penseurs, n’aurait eu besoin que de se produire. Le 
passage suivant, extrait d’une des lettres par lesquelles il 
riposta aux calomnies du ministère de l’intérieur, en mars 
1848, peut donner un échantillon de la forme dont il 
revêtait ses idées : 

“ Parmi mes compagnons, écrivait-il, qui a bu aussi 
„ profondément que moi h la coupe d’angoisses? Pendant 
„ un an, l’agonie d’une femme aimée, s’éteignant loin de 
„ moi, dans le désespoir; et pnis, quatre années entières, 
„ un tête-h-tête éternel, dans la solitude de la cellule, avec 
„ le fantôme de celle qui n'était plus : tel a été mon sup- 
„ plice, à moi seul, dans cet enfer de Dante. J’en sors, 
„ les cheveux blanchis, le cœur et le corps brisés. Et c’est 
„ moi, t:i--‘c débris, qui traîne par les rues un corps 
„ meurtri sous des habits râpés, c'est moi, qu’on foudroie 
„ du nom de vendu , tandis que les valets de Louis-Philippe, 
„ métamorphosés en brillants papillons républicains, vol- 
„ tigent sur les tapis de l’Hôtcl-de- Ville , flétrissant du haut 
„ de leur vertu , nourrie h quatre services, le pauvre Job, 
„ échappé des prisons de leur maître ! „ 

Il avait un goût décidé pour toutes les hautes cultures 
de l’esprit. Un de ces compagnons de prison, h Belle-Isle, 
écrivait h un correspondant de Paris : 

* Mon co-détenu Blanqui, qui a des envies de conva- 
„ lescent, me tarabuste pour que je vous prie de voir si par 



pigitized by Google 




148 BIOGRAPHIE NIÇOISE 

„ bonheur vous ne pourriez pas mettre la main sur une 
„ collection de la Revue Britannique... C’est le plus grand 
„ manquer de livres que j’aie rencontré de ma vie. „ 

En effet, il en a mangé de tous genres : livres de science, 
de philosophie, de voyages, car le prisonnier aimait 
passionnément les récits devoyages.il savait sa géographie 
mieux qu’un capitaine au long cours, lui, qui vingt ans a 
vécu dans les cachots. Il ne fallait pas dire devant lui que 
tel fleuve de la Chine passe ici ou lh, si vous n’étiez pas 
certain du fait; car votre erreur ne lui aurait pas échappé, 
et il vous l’aurait signalée. Profond latiniste, il lisait h livre 
ouvert les plus difficiles auteurs. Celui qu’il aimait par 
dessus tous les autres, c’était Tacite, le livre des hommes 
politiques. 

Blanqui était d’une taille médiocre, brun de visage, porté 
par la nature physique et par son instruction révolution- 
naire h tous les instincts du mécontentement. Il avnit des 
yeux noirs , qui ne se fixaient jamais sur personne , le nez 
pointu, les lèvres minces et serrées, la voix brève, les 
cheveux blanchis avant 1 âge et taillés en brosse. Tout cela 
lui donnait une physionomie sombre, mais énergique. Il 
n’était pas élégant, mais portait ses habillements avec une 
dignité romaine; il était invariablement ganté en coton 
noir, et posait constamment. 

Grand nombre de démocrates étaient persuadés qu’il ne 
mangeait que du pain de seigle et des feuilles de laitue : il 
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avait l’art de dominer par son talent organisateur, par les 
ressources de son esprit merveilleusement cultivé, par sa 
ruse profonde et son audace sans bornes. Enflammé d’une 
passion dévorante pour la cause du peuple , dévasté par la 
souffrance physique et morale, égaré par la religion du 
fusil, comment s’étonner qu’il ait pu s’aigrir, se dessécher 
dans la solitude des cachots. Mais son implacabilité eut 
cessé avec l’impuissance et le malheur. 

Quelles que grandes qu’aient été ses erreurs, Blanqui par 
son caractère, ses malheurs, et par l’influence qu’il a exercée 
sur les événements , en plusieurs circonstances, appartient 
h l’histoire. Un graveur anglais a fait de cet homme célèbre 
le portrait que nous reproduisons. L’artiste a bien saisi la 
beauté, le développement de son front, siège des hautes 
facultés. Mais a-t-il su également saisir cette amertume 
intérieure, ce mépris de l’humanité qui consumait cette âme 
souffrante ? 

Sous la foi des journaux, qui nous donnaient la mort de 
Louis-Auguste Blanqui, dans les prisons du Mont-Saint- 
Michel , en février 1858, nous avions formé cette biographie, 

quand I’Avenir de Nice, sous la date du 10 avril 1859, 

% 

nous dit : 

“ La Gazette du Midi donne la nouvelle que Blanqui, 
B condamné par la haute cour de justice de Bourges , sous 
n la république, avait été conduit de Belle-Lsle, h la 
ji citadelle do Corte. Il est arrivé avant-hier à Marseille, 
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„ par le paquebot corse, sous la garde de trois gendarmes. 
„ Nous ignorons sa nouvelle destination. „ 

L’Avenir ajoute : “ Nous apprenons qu’il sera envoyé à 
Cayenne. „ 

Nous désirons que ces quelques lignes parviennent à la 
connaissance de notre compatriote, duquel nous n’avons 
plus rien su, afin qu’il puisse nous faire savoir, puisque 
nous l'avons classé dans ce recueil au nombre des morts 
illustres qui relèvent de la juridiction de notre critique, 
si nous avons bien décliné son caractère, ses mœurs et ses 
idées, et, en cas contraire, faire les rectifications nécessaires 
avant la fin de l’ouvrage. 

BLAVET Jean-François, des seigneurs de Pierrefeu, 
naquit à Nice. Homme d’un rare talent et jurisconsulte 
très-savant , il fut nommé sénateur 2i Turin. Il était très lié 
d’amitié avec le comte Caissotti (voir ce nom) qui , lorsqu’il 
fut nommé grand chancelier, lui disait en bon piémontais : 

ADES TOCCA A TI. 

Le sénateur Blavet publia plusieurs relations et décisions 
qui furent très estimées , et lui firent grand honneur ; on a 
dit de lui : Cacsæ magna-: inter scriptores. 

Il mourut eu 1775. • 

BLAVET Jean- Joseph-François, chevalier des Saints 
Maurice et Lazare, né h Villefranche, en 1745, fils de 
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Joseph, major-général d’artillerie, qui accompagna le roi 
Victor en Sicile. Il parvint , par ses talents et son mérite, 
au même grade que son père, après avoir été capitaine des 
bombardiers. Formé à, l’école de son illustre concitoyen 
Papacino d’Antoni, il devint plus tard son collaborateur 
et l’associé de ses travaux et de sa gloire. 

Joseph-François Blavet fut nommé professeur- directeur 
des écoles de théorie pratique de l’artillerie; il a laissé un 
manuscrit très estimé des hommes de lettres, intitulé : 

Trattato dei fuodii da guerra , eon ventiquatlro tavole, 178G. 

Cet ouvrage servait particulièrement à l'enseignement 
des bombardiers. 

BOERI, le vénérable Joseph, naquit à Breglio vers 
l’an 1640. 

Moine des Mineurs observants, il se distingua dans sou 
ordre par ses talents, ses vertus et sa bonne administration 
des diverses maisons religieuses de son ordre qu’il eût h 
diriger dans le Piémont. 

A force de lire et d’étudier les livres saints, il y avait 
puisé une connaissance si approfondie de toute matière 
religieuse, qu’on lui avait décerné le surnom de bibliothèque 
ambulante. 

Pendant douze ans consécutifs, il chercha h ramener, 
dans le giron de la sainte église catholique, les hérétiques 
de la vallée de Lucerne, et réussit h. en convertir un grand 
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nombre. Il nous a laissé l’exposé (le la méthode qu’il suivait 
dans ses conversions et ses discussions. 

Cet ouvrage a pour titre : 

(b) Délit verilà caüoliche délia Santa Chiesa llomana , conformi alla 
Sacra Scritiura e a Santi Padri, 1 vol. in-8* 1G96, Milan, par 
Malatesta. 

Le Père Joseph excellait surtout dans la prédication, et, 
en 1704, il prêchait le carême dans le diocèse d’Alhe, 
quand il plut h l’être suprême de le rappeler a lui le 14 du 
mois de mars. 

BOET, le vénérable Augustin- Antoine , des anciens sei- 
gneurs de Châteauneuf, naquit h Sospello,lc 22 août 1G43. 

Quand il eut terminé avec succès ses premières études, il 
s’adonna à la théologie et poussé par une vocation irrésis- 
tible, il se fit recevoir prêtre de l’oratoire de Saint-Philippe- 
Néri à Turin, le 18 mai 1671. Sa dévotion pour les saints 
noms de Jésus et de Marie fut des plus grandes et nous eu 
trouvons la preuve dans deux livres de méditation qu’il 
fit imprimer a Turin, en 1701, par les frères Zapatta, 
2 volumes in-12 , intitulés : 

L’amore a Gcsù, ovvcro meditazioni per ciascrn giorno delTanno eopra 
il nostro débit o e vanlaggio d'amarc Gesù ; 

L’autre : L’amore a Maria , etc. , etc. 

11 mourut h Turin, le 25 août 1710. 

Piissimo vite: odore undiqttc cfliiso. 
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BOLOGNA Antoine, né dam la valide de Barcelonnette, 
vers la moitié du XVI" siècle, professeur de l’ordre des 
Minimes , fut fait évêque de Digne , et mourut après treize 
ans d’exercice, le 23 septembre 1G15, h. Tanaron, siège de 
son Diocèse. 

André de Saussay, dans son (Maetyiiol. Gai.lic.) nous a 
laissé de ce digne prélat l’éloge le plus honorable : 

„ Antonius de Bolonia, Episcopus Diniensis vil* multæ 
B misericordiia et pietatis, atque rarœ mansuetndinis, 
„ expleto laudabilis præsulatus dccursu æteruam inigravit 
„ ad requiem, non sine sanctitatis opinione. „ 

Son frère, Ludovic Bologna, aumônier du roi, lui suc- 
céda dans son épiscopat,. mais frappé de paralysie peu de 
temps après sa nomination , il ne put jamais être sacré. Il 
n’en conserva pas moins le titre jusqu’à, sa mort , survenue 
en 1G28. Il nomma, pour le suppléer dans ses fonctions, 
avec le titre de coadjuteur, son neveu Raphaël Bologna , 
qui plus tard parvint aussi à l’épiscopat. 

BONAFET Joseph-André -Thomas, connu sous le nom de 
Bonnefoy. Poète , né à Bausson ; son père vivait à Nice , et 
se retira ensuite à Bausson, son pays natal, sa mère était 
de la famille Blanchi d’Eze. 

Bonnefoy fit ses premières études avec succès à Nice; à 
peine eut-il fini sa philosophie qu’il partit pour Paris, 
oh il obtint une bonne place auprès du prince Montmorency. 
Par suite de sa fréquentation avec le monde aristocratique, 

H 



Digitized by Google 




154 BIOGRAPHIE NIÇOISE 

il eu prit les airs et les préjugés. Il écrivit même, en 1789, 
une petite brochure contre les idées libérales de ce temps là, 
et, en 1792, fut victime comme tant d’autres de la fureur 
révolutionnaire. 

Poète d’assez bon goût, il écrivait cependant dans un 
genre un peu licencieux. Il fit plusieurs bonnes comédies, 
qui furent représentées avec succès sur les théâtres de 
Paris. 

BORELLI Jacques, né au Villars, homme de science et 
d’érudition était premier chirurgien du duc de Savoie , en 
l’an 1660; il eut un fils nommé Jean-Baptiste, savant juris- 
consulte , qui d’avocat devint juge de première instance à 
Turin. 

B0RG0NI0 Jean-Thomas, né h Perinaldo, le 30 septem- 
bre 1628, secrétaire du roi Victor- Amédée II. Excellent 
dessinateur de cartes géographiques ; son ouvrage le plus 
remarquable est la carte chorograpliique des états de Sa 
Majesté le Roi de Sardaigne, qu’il fit imprimer en 1683. 

Cette carte embrasse tout le Royaume, depuis les 
sources du Tessin et les deux rivières de Gènes ; de l’occi- 
dent h l’orient de Grenoble et de Provence, jusqu’en 
Brescia, Plaisance et à la Macre. 

R0RRIGLI0N Joseph, naquit à Sospel, le 16 juin 1652. 



Digitized by Google 




ANCIENNE ET MODERNE. 



155 



Prêtre de la Doctrine Chrétienne, professeur de philosophie 
et de théologie, il fut longtemps recteur du collège d’Ivrée. 
Il passa ensuite en France, et, en 1705, fut nommé curé 
h Rome. 

La famille Borriglion est une des anciennes familles 
de Sospel, car, nous trouvons qu’un Barthélemy Bor- 
riglion, seigneur de Contes, acheta, par acte du 23 novembre 
1442 , du baron Honoré Marchesan , le fief d’Àspremont. 

Le père Joseph a écrit les ouvrages suivants en français 
et en italien : 

1“ Conduite au Saint et jmr amour, 1 vol. in-12, imprimé h 
Béziers, par Jacques Barbeti, 1683; — 3- Instruction pour la 
Sainte Communion ; — T Annie Chrétienne , ou explication des principales 
fêtes, et pratiques de l’Eglise durant l’année, avec un abrégé des Sacrements- 
Ce livre et le précédent sont en vers, imprimés h Narbonne, 
par la veuve de Guillaume Bessi, le premier en 1687 
et le second en 1688. — 4‘ Compendio ddla vita dcl ven. 
Cesare de Bus, fondatorc ddla Congrégations delta Dottrina Cristiana, 
Rome, in-12, par Dominique-Antoine Ercole, 1707; — 
5“ Visita dcl Santissimo Sacramento dcWEucaristia e modo di farla con 
devozionc e con fndto , Rome , in-12, imprimerie de la R. Ch. 
Apostolique, 1712; — 6’ Indiriezo alla Santa Commmiione, Rome, 
in-12, par Dominique-Antoine Ercole, 1712; — 7 * Dottrina 
Cristiana, cavala da S. Tomaso, Catechismo Bomano, Card. Belarmino 
ven. Cesare di Bus, e altri, vol. 3, Turin, 17 17, par Ghiringhello, 
in-12. 
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BORRIGLION Dominique, ne h Sospel, le 4 août 1672, 
se fit un nom dans les lettres. Il était membre de l’aca- 
démie des Incolti de Turin et de celle des Ocupati de 
Sospel, et appartenait à, la congrégation des Pères de 
la Doctrine Chrétienne. 

Parmi les livres qu’il a composés nous avons : 

1° Anno Edesiastico, ovvero t slrueione soprali misteri, usi e f este prit i- 
cipaii die la Chiesa célébra, imprimé h Rome, in-12 , par Domi- 
nique-Antoine Ercole, 1708, et réimprimé h Turin, par 
Fontana, en 1716 j — 3“ Compendio délia Dottrina Cristiana, im- 
primé h Turin, in-12, par J.-F. Mairesse, 1713, et par 
Jacques Ghiringhello, 1717. 

B0TT1ERI Dominique-André , naquit h Nice, au commen- 
cement du XVIII* siècle. Prêtre très digne, savant docteur 
en théologie et en jurisprudence, chanoine et directeur du 
Séminaire. Il est auteur d’un livre écrit en italien, qu’il 
dédia h. Son Eminence le Cardinal de F.-E. Virg. Natta 
des marquis de Cero, évêque d’Albe; il porte pour titre : 

(b) Le otto Beatiludim, spiegatc seconda la Dottrina ddVAngetieo 
dottor délia Chiesa, San Tommaso cTAqnino, imprimé h, Turin, par 
J.-B. Fontana, 1762, 1 vol. in-12. 

Le chanoine Bottieri fut nommé vicaire-général h la 
visite Pastorale de M e ' Valperga, et mourut en 1798. 

B0TT0N, D. Jean-Louis, chanoine de la basilique de 
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Superga , docteur ès-lois et théologien distingué , composai 
un ouvrage très érudit sur la cour de Rome. Le manuscrit 
était entre les mains de Don Taulaigo. 

Le chanoine Botton mourut h Saorgio , lieu de sa nais- 
sance, le 13 octobre 1807. 

&QDLLIÉ Hyacinthe, naquit h Nice le 30 mai 1749. Scs 
parents, sans être riches, trouvèrent dans leur industrie le 
moyen de vivre honorablement, et de procurer à leur nom- 
breuse famille l’avantage précieux d’une bonne éducation. 

Le jeune Hyacinthe leur fut si reconnaissant des soins 
qu’ils prirent de son enfance que, d’après leur propre aveu, 
il ne leur donna jamais le moindre sujet de chagrin. 

A peine eut-il terminé avec distinction scs premières 
études, qu’il sc destina il l’état ecclésiastique. Ses profes- 
seurs de philosophie et de théologie ne tardèrent point à. 
s’apercevoir de sa supériorité ; aussi c’était toujours il lui 
qu’ils confiaient la défense des questions les plus difficiles. 

Il n’avait que vingt-deux ans et demi lorsqu’il fut 
ordonné prêtre. Le sacerdoce, loin d’être pour lui, comme 
il est pour bien d’autres, le terme du travail et de l'étude,, 
ne fut qu’un aiguillon de plus nu penchant naturel qu’il 
avait de prêter ses talents , dons du Ciel , h la défense de la 
Religion *et au bonheur de ses semblables. 

C’est pourquoi il accepta volontiers, quelques jours 
après, la charge qui lui fut offerte d’aller travailler au salut 
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des âmes dans la succursale de Sainte-Rosalie, dont l’église 
existait sur la descente de Cimiez au même endroit oit l’on 
voit aujourd’hui une petite chapelle dédiée à, cette même 
sainte. Là, sans rien négliger des devoirs de son ministère, 
il trouvait le temps d’expliquer les saintes écritures et la 
morale aux jeunes ecclésiastiques de la ville, qui venaient 
l’entendre. 

Un tel ouvrier avait cependant besoin de cultiver une 
vigne plus vaste. 

L’occasion ne tarda pas à se présenter ; peu de temps après, 
en effet, s’ouvrit le concours de la paroisse de Bbi.ver. 

Le jeune athlète bc présente pour la lutte/ et a la 
préférence. Mais soit qu’il considérât sa trop grande jeu- 
nesse comme un obstacle, soit plutôt qu’il voulût rendre 
hommage aux mérites d’un des candidats plus âgé et plus 
expérimenté que lui , il s’en désista en sa faveur. 

Trois ans après, il n’appréhenda plus de se charger 
d’une paroisse plus considérable; le concours de celle de 
Levens se présenta; le jeune prêtre se mit sur les rangs et 
fut , pour la seconde fois , jugé le plus digne de tous les 
concurrents. 

Il fit son entrée dans cette paroisse aux grandes accla- 
mations de la population, l’an 1779. 

Son zèle était ardent, mais il lui attira d’abord quelques 
chagrins, par suite de plusieurs réformes qu’il voulut intro- 
duire dans les usages des habitants. 
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Seul, sans le concours d’aucun vicaire, il administra 
cette paroisse pendant plus de vingt années. H prêchait 
tous les dimanches et même deux fois dans les grandes 
solennités. 11 avait une éloquence mâle, un raisonnement 
solide, mais son style était simple et peu fleuri, sa voix 
n’avait rien d’agréahle, ce qui n’empêchait pas ses savantes 
instructions de porter leur fruit. 

Il ne laissa jamais d’enseigner le cathéchisme h la 
jeunesse qu’il aimait tendrement. Aussi le voyait-on conti- 
nuellement environné d’une foule de petits enfants, dans 
l’église, chez lui et même h la promenade. 

Sa tendresse pour eux ne se démentit jamais; lorsqu’il 
fut fait directeur du séminaire et chnnoine; après les lon- 
gues et pénibles fatigues de sa charge, il allait, accompagné 
par un séminariste on par trois ou quatre de ces enfants, 
faire le cathéchisme dans diverses paroisses de la ville. 

Il voulait que la porte du séminaire fût toujours ouverte 
aux enfants, qui venaient en grand nombre le trouver 
après la classe. 

Qu’il était beau de le voir au milieu de cette troupe 
innocente, dont les uns lui sautaient sur les épaules, les 
autres se jetaient entre ses bras, plusieurs s’agenouillaient 
à ses pieds et récitaient des prières ! Devenu enfant comme 
eux, il se mêlait à leurs jeux et profitait de ces instants 
pour les instruire et leur inspirer de bonne heure l’amour 
de la vertu. 



Digitized by Google 




160 E10GKAPUIE NIÇOISE 

En 1792, époque à laquelle les armées françaises prirent 
possession du territoire de Nice, M. Boullié ne voulut 
point abandonner son poste, mais, pour éviter la persé- 
cution, il fut forcé de se tenir caché pendant dix mois. 
Durant cet intervalle, il ne quittait sa retraite que pour 
aller administrer les sacrements aux malades ou pour faire 
quelques courtes promenades dans les champs. 

Cependant, la persécution contre le clergé devenait de 
jour en jour plus acharnée h cause du refus que les ecclé- 
siastiques du diocèse opposaient à la prestation du serment 
constitutionnel qu’on exigeait d’eux. M. Boullié, voyant 
alor3 qu’il ne pouvait demeurer plus longtemps au milieu 
do son troupeau sans s’exposer h toute la fureur de la 
tourmente révolutionnaire, se détermina, à regret, h aban- 
donner sa paroisse, et, sans emporter ni pain, ni argent, 
ni même un vêtement de rechange, partit au mois de 
juillet 1793. Il se retira en Piémont, où, plein de cette 
charité chrétienne qui nous fait considérer tous les hommes 
comme nos frères, il se mit à travailler au salut du pro- 
chain avec autant d’ardeur que s'il eût été dans son propre 
pays. Accoutumé cependant ù vivre loin du graud monde, 
il no voulut point fixer sa demeure dans la capitale, malgré 
les instances que lui firent plusieurs personnages distingués, 
notamment Monseigneur Yalpcrga, évêque de Nice, qui 
avait été lui-même forcé d'abandonner son siège épiscopal. 
Il passait donc une partie de son temps ti Druent auprès 
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de son frère, M. l’abbé François, qui gouvernait cette 
paroisse depuis de longues années, il l’aidait dans le» 
travaux du saint ministère ; l’autre partie, dans le couvent 
des Dominicains de Chiéri oîx il s’exerçait b la prédication 
et à l’administration des sacrements. Il saisissait aussi toutes 
les occasions de faire du bien aux émigrés qui avaient 
besoin de secours. 

Dans toutes ces bonnes œuvres il mettait autant de soin 
à se dérober aux éloges du monde qu’on en met d’ordinaire 
ii se les attirer. Cependant, la Cour ne tarda pas à con- 
naître et à apprécier le mérite et les vertus de M. Boullié 
jusqu’il lui accorder une entière confiance. 

Pendant son séjour en Piémont, Monseigneur Valperga 
le présenta b S. M. Charles-Emmanuel IV, alors prince de 
Piémont, et b soir auguste épouse, la vénérable Marie-Clo- 
thilde, qui voulurent aussitôt le choisir pour leur conseil et 
pour le directeur de leur conscience. Ce fut lui qui dissipa 
tous les doutes et calma toutes les peines d’esprit qui affli- 
geaient ces princes dans des circonstances aussi critiques. Ils 
le considéraient comme leur ange tutélaire. C’est pourquoi, 
désirant de l’avoir continuellement auprès d’eux, ils lui 
avaient assigné b lloncalieri un appartement dans lePalais 
Royal. Lorsqu’ils ne pouvaient le consulter en personne 
c’était toujours par lettres qu’ils le faisaient., comme on peut 
le voir par les autographes datées de Turin et de la Vénerie, 
conservés par sa famille, comme le trésor le plus précieux. 
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Lorsqu’il venait lui-même les visiter à la Cour, ils le 
recevaient avec les démonstrations de rattachement le 
plus sincère. En effet, combien de fois le respectable curé 
de Druent, qui accompagnait son frère dans ces visites, 
n’a-t-il pas été témoin des tendres embrassements que le 
pieux monarque lui prodiguait, en lui disant: * Je puis vrai- 
ment vous appeler mon père. » 

Ces marques de tendresse envers M. Boullié de la part 
de ces augustes époux ne cessèrent point malgré les mal- 
heurs qui poursuivirent la famille royale. En 1798, elle fut 
obligée de sortir de ses états et de se retirer en Italie. Dans 
cet exil, ils trouvaient toujours une bien douce consolation 
à s’entretenir par lettres avec M. Boullié. 

Eu effet, le 20 mai 1800, lorsque l'armée autrichienne 
rentra pour quelques jours en Piémont et dans le comté de 
Nice, la reine Marie-Clothilde lui écrivait de Florence : 

“ Pensiamo che non tarderh a ritornare alla sua 

“ gregge per consolarla e rimediare a tutti i ruali sofferti 
“ tanto spirituali che temporali, e prevedo con gran dolore 
“ che partirh dal Picmonte avanti il nostro ritorno ; per 
“ conseguenza non avremo pi h la consolazione di vederla. 
“ Questo rammarica molto la nostra gioja, ma bisogna 
“ aver sempre qualclie tribolazione. Fiat. „ 

Un homme moins solide aurait profité d’une si heureuse 
position et n’aurait pas négligé ses affaires et celles de sa 
famille; mais M. Boullié ne voulait faire que celles de Dieu 
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et de la Religion en servant son roi, et, toutes les fois qne 
le monarque lui faisait des offres séduisantes , ce qui arriva 
très souvent, il lui répondait constamment que tous ses 
désirs se bornaient b retourner au plus tôt dans sa paroisse 
de Levens. 

Eh bien ! reprirent ud jour le Roi et la Reine, nous vous 
promettons d’aller vous visiter à Levens aussitôt que les 
choses seront arrangées. 

Cependant, les prévisions de la vénérable Marie-Clo- 
thilde, dans sa lettre mentionnée ci-dessus, furent en quel- 
que sorte une véritable prophétie; car M. Boullié, qui épiait 
le moment favorable de retourner, non pour quelques 
instants, comme il avait fait en 1796, mais pour toujours, 
au milieu de ses paroissiens, saisit cette occasion pour 
venir les consoler par sa présence. 

Ce ne fut pas cependant pour bien longtemps , car l’année 
suivante Monseigneur Colonna, qui venait d’être consacré 
évêque de Nice , voulant réparer au plus tôt les maux que la 
révolution et les guerres avaient occasionnés dans tout le 
diocèse, travailla h l’organisation des paroisses dont une 
grande partie était restée sans pasteur. Suivant l’instruction 
du gouvernement d’alors, il devait les diviser en deux 
classes. La première devait être composée des paroisses 
dites de canton, et la seconde des succursales. Levens ne 
fut point comprise dans celles de la première classe. Alors, 
Monseigneur Colonna, digne appréciateur des mérites de 
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M. Boullié, voulut le nommer curé (l’Aspremont, qui était 
devenue paroisse de canton. Ce ne fut qu’avec peine que 
celui-ci consentit à s’arracher des bras d’une population 
qu’il avait gouvernée pendant vingt-deux ans avec tant de 
zélé et de charité. Mais il fallut obéir à la voix du suprême 
pasteur du diocèse. 

Aspremont devint alors le centre des missions de la 
montagne et des campagnes de Nice. 

L’an 1806, Monseigneur Colonna, ayant besoin, pour 
mettre h la tête du grand séminaire qu’il venait d’établir 
dans le couvent de Cimiez , d’un homme qui joignît h la 
science la longue expérience du régime des paroisses, jeta 
les yeux sur M. Boullié, comme celui qui réunissait au 
suprême degré toutes les qualités nécessaires pour une 
place aussi importante. Il lui en confia donc la direction 
et le nomma chef de conférence. Celui-ci ne se contenta pas 
de remplir exactement tous les soins de sa nouvelle charge, 
mais il voulut en outre enseigner aux élèves du séminaire, 
la théologie morale et les saintes écritures. Souvent, h 
défaut de professeur du dogme, il en occupa lui-même la 
chaire avec honneur et continua toujours h, s’associer à 
plusieurs saintes missions. Il était le pige et l’ami, plutôt 
que le supérieur des jeunes ecclésiastiques; aussi, la véné- 
ration que ceux-ci lui portaient et la confiance qu’ils avaient 
en lui étaient si grandes que la plupart d’entr’eux le choi- 
sissaient pour confesseur, et pendant la récréation , au lieu 
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de profiter de cette heure de délassement qui leur était 
accordée, ils aimaient mieux la passer près de lui pour 
jouir do sa conversation dans laquelle il y avait toujours 
beaucoup à gagner. Au milieu de ses leçons de morale, il 
suspendait souvent ses explications pour leur donner les 
avis les plus sages qui devaient dans la suite leur servir de 
règle dans le gouvernement des paroisses. 

Enfin, la paix de 1814 ayant rendu aux Pères Eécolets 
de Cimiez leur couvent, le grand séminaire fut transféré 
dans la ville h l’ancienne maison des pères Jésuites, et de 
là, en 1822, dans l’ancien couvent des Bernardines oh on 
le voit à présent. 

M. Boullié le suivit partout, et c’est dans cette charge 
de directeur, qu’il ne voulut jamais abandonner, malgré son 
grand âge, que le 25 du mois de mars de l’année 1824, après 
une courte maladie , une mort calme et sans douleur vint 
couronner une vie épuisée par tant de fatigues et d’illustres 
travaux, — une vie longue peut-être, mais trop courte, 
hélas ! pour l’Eglise, pour le diocèse de Nice, pour les amis 
de la Religion et du pays. 

Ce qui caractérisait le talent de M. Hyacinthe Boullié 
c’était la solidité plus que l’éclat. Doué d’un esprit actif et 
pénétrant, il approfondissait et résolvait en peu de temps 
les questions les plus difficiles, ce qui le faisait regarder, 
pour ainsi dire, comme l’oracle du diocèse par tout ce qu’il 
y avait de plus distingué dans toutes les classes, et surtout 
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dans le clergé, qui venait toujours le consulter dans les cas 
épineux, et ne laissait jamais de suivre son opinion comme 
la plus sûre. Je ne citerai que les deux illustres prélats 
Valpcrga et Colonna qui ont successivement gouverné avec 
tant de lumière et de sagesse l’église de Nice, et qui ne 
dédaignaient pas de prendre son avis dans presque tout ce 
qu’ils voulaient entreprendre pour le bien de leur troupeau. 

On l’a cependant accusé d’être un anti-liguoriste acharné, 
parceque, sur la fin de sa vie, il avait entrepris d’attaquer 
sur plusieurs points la morale de ce saint évêque. Mais, 
pour sa justification , on n’a besoin que de rapporter les 
paroles suivantes qu’il disait en dictant les décisions des cas 
de conscience, qu’il insérait tous les ans h la fin du calendrier 
ecclésiastique : 

“Je fais profession du plus grand respect pour la 
„ mémoire du bienheureux Liguori, mais je ne puis passer 
„ par-dessus certaines opinions trop hardies qu’il a adoptées 
„ dans le temps, et qu’il retracterait aujourd’hui, s’il vivait , 
„ encore. „ C’est ce dernier travail, suivant l’avis des méde- 
cins, auquel il s’était livré de cœur et d’âme, qui abrégea sa 
longue carrière. Ses principales vertus furent la simplicité 
et la modestie , et il travaillait autant qu’il était en lui à 
les faire passer dans le cœur de ses élèves. 

Son humilité lui fit toujours refuser les dignités ecclésias- 
tiques et les gras bénéfices. S’il accepta le titre de chanoine 
honoraire de la cathédrale de Nice, ce ne fut que pour 
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céder aux remontrances que lui fit Monseigneur Colonna. 
“ Vous ne voulez point, lui dit un jour ce pieux prélat, 
„ accepter d’être chanoine titulaire, soyez donc au moins 
„ mon chanoine honoraire , afin que la postérité ne dise 
„ pas que j’ai été ingrat envers vous. „ 

M. Hyacinthe Boullié a eu deux frères qui se sont aussi 
distigués dans l’Eglise. L’aîné, homme d’une grande piété 
et d’une science profonde, fut provincial de l’ordre des 
Capucins. Le cadet, M. l’abbé François, était, comme je 
l’ai dit plus haut, curé de Druent, en Piémont, oh il ser- 
vit une quarantaine d’années cette paroisse. 

BOYER Guillaume, né h Nice, de parents obscurs, vers 
le milieu du treizième siècle, fut en même temps, trouba- 
dour, mathématicien, philosophe, jurisconsulte, médecin et 
poète. Outre son talent comme troubadour, il se distingua 
même dans la carrière des armes, au service de Charles 
d’Anjou, qui, entre autres missions importantes, lui confia 
celle de faire rentrer dans le devoir les vassaux du comte de 
Vintimille qui s’étaient révoltés. 

Il écrivit un livre de rimes dédié h Charles II de Naples 
et de Sicile, et à Robert son fils, qui le gratifièrent de 
charges honorifiques. On dit même qu’on le nomma juge , 
ou podestat de la ville de Nice, mais il y a tout lieu d’en 
douter, car, ayant consulté la liste des juges mages depuis 
1257 jusqu’en 1782, je n’ai trouvé nulle part le nom de 
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Boyer. Quant H aller le chercher parmi les podestats ou 
juges ordinaires, la chose est matériellement impossible, 
car cette charge n’a commencé qu’à, la création du Sénat, en 
1G14, et elle a duré jusqu’en 1724, époque oh elle fut 
supprimée par lettres patentes du 15 décembre 1724 et 
réunie h la préfecture. 

Boyer abandonna la carrière des armes pour s’adonner 
complètement h la poésie. 

Comme son contemporain Pétrarque, le chantre de Laure, 
il adressait ses plus beaux vers h l’objet de sa passion. 
C’était une jeune demoiselle de Berra. Tous les écrivains 
s’accordent h dire que jamais aucun poète n’écrivit aussi 
élégamment en vers provençaux , et Ckescimbexi même ne 
craint pas d’avancer que, parmi tous les poètes Provençaux, 
Boyer fut celui qui chanta avec le plus de douceur et de 
facilité les louanges d’amour. 

Il paraît qu’il s’en est occupé jusqu’à un âge très avancé, 
ainsi que le prouve une chanson qu’il dédia h Marie de 
France, femme de Charles, duc de Calabre, père delà 
reine Jeanne. Nous en donnons le commencement, afin 
qu’on puisse établir une comparaison avec le Niçard 
moderne. 

Drech, e razon es, gu’ yen canti d'amour, 

Veeent, qu’yeu ay ta consumât mon âge 
A li complaire, e servir nucch, e jour, 

Sauf aver d’ci proufiech, ny avantage ? 
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Encar cl si fa cregne 
Voulait, c non si fegne. 

Mi pougne la courada 
De sa flécha daurada. 

Embè son arc, qu'a grand petia el pot tendre, 

Penso qu'ci es un enfant jouve, e tendre. 

Outre ses chansons provençales , Boyer écrivit plusieurs 
ouvrages qui ont été imprimés de son temps. Voici la note 
de ceux que nous avons pu recueillir : 

Une Nomenclature des simples qui naissent en Provence, dédiée au 
roi Robert; — Un Précis des propriétés médicales des Eaux d'Aix et 
de Digne ; — Un Traité sur la connaissance des métaux, des eaux therma- 
les, etc.; — Des sources et fontaines de Vaucluse, et scs admirables chûtes ; 
— Des fontaines de Sorya: — Des fontaines de Moustiers; — Des fontai- 
nes de CasteUane; — Des treize rayons de la vallée; — Des fontaines des 
Tortures et autres eaux sulfureuses. 

Guillaume Boyer mourut à Nice, d’après Jean et César 
Nostradamus, vers l’an 1355, vivement regretté de ses 
concitoyens et particulièrement de M 5 ' l’évêque Bernard 
Chiabaudi des seigneurs de Tourrettes,avec lequel il vécut 
dans une grande intimité. 

BOYER Phiuppe naquit à Nice , dans la première moitié 
du XV e siècle. Il fut chanoine de la cathédrale, homme 
de lettres très distingué, professeur de théologie et de juris- 
prudence. 

ii 
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Sou grand savoir le rendit très influent et le fit choisir, 
en 1439 , pour prendre part aux délibérations du concile de 
Bade , oîi ses avis décidèrent la majorité des prélats dissi- 
dents h donner leurs suffrages, pour déférer la tiare au duc 
de Savoie Amédéc VIII. Celui-ci opposa d’abord quelqués 
refus, mais enfin il accepta et fut proclamé Pape, sous le 
nom de Félix V. 

On vit alors un prince séculier, qui n’avait encore aucun 
ordre sacerdotal , faire son entrée triomphale dans la ville 
de Bâle, le front ceint de la triple couronne, marchant 
proccssionnellement sous le dais , assisté de ses deux 
enfants, le prince de Piémont et le comte de Genève, et 
donnant la bénédiction aux peuples prosternés. 

Ce prince, reconnaissant les mérites et les talents du 
chanoine Boyer, le nomma son secrétaire particulier. 

BOYER, F. Pierre-Antoine, né h Nice; de l’ordre de 
Saint-François, docte historien et mathématicien profond, 
nou3 a laissé une magnifique description (1564) du trophée 
de César-Auguste, à la Turbie, Alpes Summæ, et un ma- 
nuscrit do mémoires sur l’histoire do Nice, très élégamment 
écrit en latin et en italien. 

Il exerça la charge d’ingénieur sous les ducs Charles-le- 
Bon et Emmanuel-Philibert, et dressa, en 1572, un plan 
d’après lequel S. A. le duc Emmanuel-Philibert fit agran- 
dir la ville de Nice du côté de la Porte-Marine, et fit 
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conduire les eaux de la fontaine dite de Sorgentino qui 
était déjà dans la ville, à la place et jardin du palais Ducal, 
aujourd’hui palais du Gouvernement. 

Chargé plus tard , par le comte Honoré , d’aller à Tende 
apaiser quelqaes uns de ses sujets, qui sous prétexte de 
réformes religieuses avaient pris les annes , il réussit com- 
plètement dans sa mission, grâce à ses manières douces 
et affables. 

BRANDI Pierre, né à Nice, en 14G8, d'une famille dis- 
tinguée dans la magistrature , obtint le premier rang parmi 
les jurisconsult ; les plus renommés de son époque , tant en 
France qu’en Italie. 

Il avait d’abord embrassé la carrière ecclésiastique, mais 
appelé à Aix par un de ses parents qui professait la juris- 
prudence, il se livra entièrement à cette étude et surpassa 
bientôt la réputation de son maître. 

L’année 1501, le roi Louis XII, ayant érigé le nouveau 
parlement en la ville métropolitaine d’Aix et ayant eu 
connaissance de la supériorité incontestable de Brandi, 
le nomma son conseiller au parlement de Provence. Il 
l’employa aussi dans des missions et des affaires d’im- 
portance. 

Ses talents et son habilité furent dignement récompensés, 
non-seulement par des bénéfices d’église, c’est-à-dire par le 
canonicat de Saint -Sauveur d’Aïx et l’archidiaconat de 
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Vence, mais le roi lui donna déplus la seigneurie d’Au- 
ribeau , dans le diocèse d’Apt. 

Il en est fait mention daus son testament fait à Aix, le 
2 avril 1510 et dans lequel il est qualifié de Nobilù et vencra- 
bilis dominus Petrus de Brandis, juris utriusque doctor niciensis, dominas 
cashri de Aunbelîj Apte». Dioe. parlamenti Aqucnsis consiliarius ae 
S.Sahatoris Arques, Canoniale fiiius nobi/ium Atujustini de Brandis et 
Mompcrlœ. 

Nous trouvons encore dans l’iiistorien de la ville d’Aix , 
que : “ Pierre de Brandis fut le quatrième clerc et le cin- 
quième en rang , qu’il était archidiacre de V ence et chanoine 
de l’église de Saint-Sauveur, et, qu’il reçut, l'an 1517, de 
François I", la commission de taxer les décimes des béné- 
fices, d’où provint la dénomination donnée à cette taxe de 
“ Quote de Brandis. „ 

D’après cette citation, on voit que Brandi avait survécu 
h son testament , comme le prouvent également les paroles 
suivantes de Gioffredo : 

“ Conservando io ( Gioffredo ) una lettera di suo pngno 
„ scritta li 5 gennajo 1512 aRaffaele Galleano, suo eugnato, 
,, sigillata con l’impronto di due teste, una d’uomo, l’altra 
„ d’una donna di verdi foglie e fiori coronate. „ 

On a conjecturé de ces armoiries que ce fut, 6ans doute, 
à cette famille que Nice doit l’introduction des rondes (virù 
lo mai) autour d’un arbre, qu’on avait l’habitude de planter 
le premier jour du mois de mai, devant le palais da la villa 
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et celui du gouverneur. Ce qui tendrait à le prouver, c’est 
que l’on appelait en bon patois niçard, ce genre de diver- 
tissement du nom de cette famille (faire lou brandi). 

BREA Ludovic, peintre d’histoire, né à Nice, se fit un 
nom parmi les artistes de son siècle , par la vivacité de son 
imagination, la fraîcheur du coloris, la justesse et la pro- 
portion des traits. 

Il alla étudier h Rome et h Naples pour se perfectionner 
dans son art, et, pendant un espace de trente ans, de 1483 
h 1513, s’acquit par ses travaux une juste renommée. 

L’abbé Lanzi, dans l’histoire de la peinture en Italie, dit,, 
en parlant de 13réa, qu’on ne connaît aucun artiste étranger 
qui ait ouvert une école dans la Ligurie, à l’exception d’un 
peintre de Nice, que la longue succession de ses élèves et 
de ses prosélytes a presque fait regarder comme le père de 
l’ancienne école génoise. 

Ses ouvrages ne sont point rares à Gênes non plus que 
dans le reste de l’état génois. 

Il est inférieur aux autres peintres ses comtemporains 
sous le rapport du goût, par la sécheresse du dessin et 
l’emploi qu’il fit de dorures; mais son style, toutefois, ne 
le cède qu’à un très petit. nombre d’entre eux, pour la 
beauté des têtes, la vivacité des couleurs, qui brillent 
encore de tout leur éclat, la grâce de ses draperies, la 
sagesse de sa composition, bien que, dans l’étude de la- 
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perspective , on s’aperçoive qu’il recherchait les difficultés. 
Ses mouvements ont do la hardiesse. Eu résumé , il semble 
moins avoir appartenu à une école quelconque que d’avoir 
été lui-meme chef d’une école nouvelle. Il n’osa pas s’aven- 
turer dans les compositions de grande dimension ; mais 
dans les petites, telles qu’un massacre des innocents que 
l’on voit h Saint-Augustin de Gènes, il déploya une 
grande habileté. 

On a beaucoup vanté un Saint-Jean évangéliste qu’il lit 
dans l’oratoire de la Madone de Savone, par ordre du 
cardinal de la Rovere en concurrence avec cinq autres 
artistes. 

Il paraît que l’abbé Lanzi n’avait pas connaissance 
des tableaux que nous avons de ce célèbre artiste dans 
l’église de Cimiez et particulièrement de la descente de 
Croix, qui fait l’admiration de tous les artistes et amateurs 
qui Vont les visiter. Dans le bas du tableau, le peintre a 
figuré un feuillet de papier, sur lequel est écrite en lettres 
gothiques cette inscription : 

Hoc tpus fccit fiert quondam nobilis l/artinus de rata, cujus executor fuit 
nobilis Dominas Jacobns Galeani 1175 , die 25 junii, et Ludovicus Brca 
Pinxit. 

A l’église du Villars, il y a un Saint-Jean-Baptiste, que 
l’on attribue à Bréa ; ce tableau, quoique sans signature et 
sans date, dénote incontestablement la main savante de ce 
maître. 
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Voici aussi ce que dit Soprani dans son histoire des 1 
peintres génois : 

“ La profession de peintre était alors considérée h Gênes 
sur le même pied que celle de doreur, et exercée dans de 
petites et misérables arrière-boutiques, par des espèces 
d’artisans. „ 

Bréa conçût le projet de relever la peinture de cet état 
d’abaissement. Peintre, doué d’un coloris puissant, ferme 
et vigoureux, ses personnages sont quelquefois raides et 
anguleux , mais leur pose est naïve , simple et gracieuse ; 
l’expression est juste, correcte, sévère et arrêtée. Des 
dorures entourrent les têtes, dernière concession de Bréa 
aux traditions de l’école byzantine dont il cherchait toute- 
fois h, s’écarter de plus en plus. 

Notre historien Giofi'redo dit que les trois belles et très- 
estimées images de la Sainte- Vierge, Saint-Jean-Baptiste 
et Saint-Sébastien, qui composaient le tableau de l’église de 
la commanderie de Nice étaient de son compatriote 
Ludovic Bréa, peintre célèbre du XVI 1 "* siècle. On avait 
donné h l’image de la Sainte- Vierge le nom de la célèbre 
Madone de Filerme, pour conserver h Nice la mémoire 
de cette image révérée , que le grand maître de l’Ordre des 
chevaliers de Jérusalem, fra Philippe de Villiers, avait 
apportée de Rode. Cette image était conservée par les frères 
capucins de l’église de Saint-Barthélemy. 

Le même auteur rapporte l’éloge suivant de Bréa, qu’il 
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dît avoir trouvé dans un vieux livre manuscrit des privi- 
lèges de la ville de Nice : 

“ Genuithæc civitas Ludovicum cognomento Brca picto- 
„ rem celeberrimum , qui Liguriam et Nicæam urbem 
„ totam suo inaudito et admiraudo pingendi modo illustrare 
„ videtur, cui tanta colluta est gratia pingendi ut cum 
„ quibuscumque antiquis et exquisitis pictoribus sine 
„ injuria merito comparari possit. „ 

Ludovic Bréa eut un fils nommé Jean-François, qui 
s’adonna aussi b la peinture , mais il n’eut pas l’heureux 
succès de son père. 

BRUNEACO François, né à la Roquette vers l’an 1490, 
était de l’ordre des Carmélites. Il fut, d’après Passavino , 
évêque ERABUDNEKSI8, mais M cr Délia Chiesa dit n’avoir 
jamais trouvé nulle part dans ses recherches, cet évêché. 

Ce xju’il donne pour positif, c’est qu’étant h Avignon, 
Bruncaco écrivit trois livres, un de prédications en latin, 
un de poésies , et un dans le genre épistolaire. 

BUONIFFACI, l’abbé Joseph, prédicateur très-éloquant 
et homme très versé dans les sciences, naquit h, Nice, en 
1770, de parents honnêtes et pieux qui lui communiquè- 

i ' 

reutde bonne heure leurs sentiments religieux et charitables. 

Doué d’une figure aimable et d’une stature élégante, il 
méprisa ces dons périssables pour ne s’appliquer qu’h former 
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son goût, ti orner son esprit et à rectifier son jugement. 

Ce penchant inné pour la vertu le décida à se consacrer 
h Dieu. Il entra dans les ordres ecclésiastiques, lorsque la 
révolution française éclata. Alors, plein de confiance dans 
sajeunesse, il ne voulut point émigrer, quoique son caractère 
sacré fut à cette époque très dangereux. 

Toutefois , il eut bientôt à s’en repentir, car, on le força 
à prendre les armes et h suivre l’armée d’Italie. Mais, comme 
il s’était livré quelque temps h l’étude de l’histoire naturelle, 
il fit si bien valoir auprès de ses chefs les connaissances qu’il 
avait de la vertu des plantes, qu’il fut exempté du service 
et placé à l’ambulance. 

Il suivit l’armée jusqu’à Milan. Pendant son séjour dans 
cette ville, il quittait souvent en cachette l’habit d’ordon- 
nance , pour aller de grand matin revêtir la soutane et célé- 
brer la sainte Messe dans une église voisine, au grand 
étonnement de la famille chez laquelle il était logé. . 

Sur ces entrefaites, la fureur révolutionnaire ayant fait 
place à la modération, Buoniffaei obtint son congé. De retour 
dans sa patrie, il fut d’abord, nommé curé de Tourrette, 
mais ne pouvant remplir longtemps cette charge, il se livra 
tout entier à l’exercice de la prédication. 

Qui pourrait compter le nombre des missions, retraites 
et neuvaines qu’il a faites, données et prêchées dans les 
divers villages du diocèse, ainsi que dans la ville de Nice ? 
Venait-il à manquer un prédicateur pour le Carême ou 
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l’Avent, on pouvait toujours y suppléer par le ministère 
de l’abbé Buoniffaci; car, il improvisait, avec autant de 
grâce (pie de facilité, sur tous les points de la morale et 
de la religion. 

Son éloquence mâle et féconde, qui charmait les oreil- 
les de ses auditeurs, savait se plier avec un merveilleux 
succès, tantôt h la faiblesse de l’enfance, tantôt à, la sim- 
plicité des habitants de la campagne. 

Il occupa avec honneur la chaire des belles-lettres au 
Collège Royal don t il fut aussi pendant longtemps le directeur 
spirituel. Au milieu de toutes ces occupations, il n’oublia 
jamais ses premiers goûts pour l’étude de l’histoire naturelle 
et des antiquités du pays; aussi consacrait-il tous ses loisirs 
à herboriser, h recueillir des minéraux et des roches, et à 
prendre note des inscriptions lapidaires qu’il rencontrait. 

Ce digne § et savant religieux s’occupa constamment , 
avec le zèle le plus louable, h recueillir des documents 
historiques, qui intéressent la ville et le comté de Nice. 

Il a laissé, sur tous ces sujets, des écrits très intéressants, 
que l’administration municipale n’a pas voulu laisser 
perdre, et a acquis en partie, de ses héritiers, onze 
gros volumes manuscrits in-folio, qui existent dans les 
archives de notre ville. Il en existait cependant d’autres 
encore qui sont devenus propriété particulière, sans profit 
pour le public , soit que leurs propriétaires n’en connaissent 
pas la valeur, soit qu’ils les aient détruits. 
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Arrivé presque à la fin de sa carrière , l’abbé Buoniffaci se 
détermina à travailler de nouveau au salut des âmes, et fut 
envoyé â la direction de la paroisse de Contes, qu’il quitta 
bientôt pour celle de Drap, mais accablé d’infirmités et 
miné par de cruelles souffrances, il dut, presque constam- 
ment, se faire remplacer dans ses fonctions par un vicaire. 
Après une vie pleine d’épreuves, de fatigues et de souf- 
frances, qu’il supporta toujours avec la plus grande rési- 
gnation, il succomba le 5 février 1842. 



c 



CAFFARELLI Eloi, né à Saint-Etienne-des-Monts, savant 
jurisconsulte, écrivit des commentaires sur les quatre livres 
des Institutes de Justinien, auxquels il donna le titre de 
Erotemata. Il les fitimprimer à Turin , en 1590, et les dédia 
â Amédéc Ponte, conseigneur de Lombriasco, premier 
président du Sénat de Piémont. 

Une nouvelle édition, revue et augmentée, parut, en 
1605, à Turin. La même année et dans la môme ville il 
fit imprimer un autre commentaire divisé en quatre livres, 
sur quatre-viDgt-onze traités divers, relatifs aux institutions 
canoniques et civiles. 
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( b ) Commentarius in institutiomm Jicris, imprimé à Turin, par 
Disserolio, 1G05, un volume in-8‘. 

CA1S Jacqîjes, né à Nice, se fit de bonne heure remar- 
quer h la cour de Provence par scs brillantes qualités et 
connaissances en fait de marine. Lorsque Charles d’Anjou 
s’embarqua pour la Terre-Sainte, le grand prieur de Saint- 
Gilles confia à Jacques Gais le commandement des galères 
des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Dans cette 
expédition périlleuse, Cais déploya, comme guerrier et 
comme marin, une habileté et une bravoure qui lui 
acquirent une grande réputation. 

De retour en Provence, le comte, en récompense de ses 
services, l’éleva au grade d’amiral et le chargea de l’exé- 
cution des projets qu’il avait formés pour l’augmentation 
de ses forces maritimes. 

Le 15 mai 1265, Charles d’Anjou s’embarqua au port 
de Marseille , pour son expédition contre le royaume de 
Naples. L’amiral Jacques Cais, faisant croisière, sut trom- 
per, par d’habiles manœuvres, la vigilance des flottes réunies 
des Pisans et des Génois , et donna ainsi le temps h une 
armée française d’avancer rapidement sur le Milanais; 
Charles d’Anjou put alors débarquer heureusement à l’em- 
bouchure du Tibre et réaliser ses projets de conquête. 

CAIS Pons , cadet de l’illustre famille de ce nom , naquit 
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à Nice vers la seconde moitié du quatorzième siècle ; juris- 
consulte renommé , négociateur habile, homme de mœurs 
et de probité; ayant suivi le parti de la maison d’Anjou, il 
parvint aux premières charges de la magistrature. 

La reine Yolande, veuve et tutrice des fils de Ludovic II 
d’Anjou , lui conféra l’office de juge mage et des secondes 
appellations de Provence et de Forcalquier, par lettres 
patentes du 6 juin 1395, “ concedit judicatus officium 
, primarum apellationum et nullitatem in comitatibus 
„ Provinciæ et Forcalquerii, „ et par d’autres lettres paten- 
tes, datées du château d’Angens, le 23 du mois d’aôut 
même année, il est qualifié : “ Egregio, nobili , ac scientifico 
„ viro Pontio Caissi in legibus licentiato, collaternli, et 
„ consiliario nostro fideli dilecto. „ Ces expressions et les 
suivantes font connaître toute l’estime que cette princesse 
professait à son égard , “ ad tuæ personæ meritæ , quibus 
„ apud nos merito multipliciter commendaris , nec non ad 
„ grandia, gratuque servitia per te régi meo, quondam 
„ domino meo metuendissimo prædicto , nobisque multipli- 
„ citer exhibita,nostræ mentis intuitum dirigentes , de tua 
„ legalitate, prudentia, discretione, et diligentia plena- 
„ riam ab experto gerentes fiduciam , te , quem sennone 
„ fecundum, scientia luminosum, consilio maturum, et 
3 aliis multiplicibus virtutum muneribus decoratum 
3 prœnoveramus, etc. , etc. „ Pons Cais sut si bien s’attirer 
l’amitié de cette régente, qu’elle lui donna pleins pouvoirs 
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do renouer les négociations avec la maison de Savoie. 

C’e'tait déjà, un grand pas de fait vers la pais, objet de 
la sollicitude de Cais, car cet homme vertueux, quoique 
dévoué aux intérêts do la reine, n’en était pas moins bon 
Niçois, et, comme tel, désirait se rendre utile à, ses 
concitoyens. Il obtint d’abord la prolongation d’une trêve 
et ensuite réussit h mettre d’accord les parties ; ce qui 
rétablit heureusement entre la Provence et le comté de 
Nice les relations de bonne amitié et de commerce, au 
grand avantage des deux populations. 

Pons Cais laissa dans la ville d’Arles une noble 
succession de son nom, dans ses fils Nicolas et Folquier, 
écuyers, qu’il eut de Jencianne de Quiqueram. Après la mort 
de leur père, la même reine Yolante, par lettres en date du 
25 septembre 1420 et signées, au château de Tarascon , leur 
confirma certains droits , donnés au père par Ludovic II , 
et ensuite confirmés, une seconde fois, par Isabelle de 
Lorraine , femme du roi Kené , par lettres patentes datées 
du château de Capovana, h Naples, le 22 décembre 1435. 

CAIS ïïonoeé, né à, Nice en 1511, était encore enfant 
lorsqu’il fut envoyé à la cour de France en qualité de page; 
s’étant fait remarquer par ses talents , le roi le combla de 
faveurs, et lui confia, en 1549, l’ambassade près de la cour 
de Portugal , quoique fils de ce Gaspard , qui avait si mal 
figuré pendant le siège de 1543, il [ne partagea jamais les 
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sentiments de son père , et ne cessa d’employer son crédit 
pour éviter à ses concitoyens les malheurs d’une nouvelle 
invasion. 

CAIS Lucien (fra), cousin du précédent, né h. Nice, docteur 
ès-lois, chevalier de Malte, fut souvent chargé par l’église 
de missions importantes. Il fit son apprentissage dans la 
carrière des armes, sous le colonel Erasme Gallean et 
surpassa plus tard son maître. 

Nommé chevalier de Saint-Jean-de-Jérusalem, il se dis- 
tingua en plusieurs circonstances sur les galères de la 
religion, combattit vaillamment les infidèles et fut gratifié 
par le grand-inaîtrc Jean d’Homèdes, par huile du 2 août 
1552, de la commanderie de Valence, en Dauphiné, vacante 
par la mort de fra Ludovic de Tolou. 

Lorsque la France envahit les états de Savoie, il s’em- 
pressa d’offrir ses services h son souverain ; obtint le rang 
de colonel, fit deux campagnes en Piémont, chassa les 
français de la place de Saorgio, eu 1553, et mourut il Nice 
quelques années après, au sein de sa famille, étant com- 
mandant d’armes de la place. 

CAISSOTTI Charles-Louis de Saint-Victor, né it Nice le 
23 mars 1694, et mort h Turin, le 7 avril 1779. Plusieurs 
membres de sa famille s’étaient rendus illustres dans le 
barreau; son père, l’avocat Charles Caissotti, de Puget- 
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Tliéniers, était fils de l’avocat Augustin, juge de ce mande- 
ment; après avoir terminé avec honneur ses études de 
jurisprudence, il exerça, lui aussi, la profession d’avocat, 
et se mit à plaider devant le sénat de Nice. 

Ayant eu h soutenir, dans une affaire assez scabreuse , 
la cause d’un parent du vassal Ferrero de Roascio , puis 
marquis d'Orméa, il s’eu tira avec tant de talent et d’habi- 
leté que, lors de la création de la place de procureur-général 
à la Cour des Comptes , le roi Victor- Amédée II choisit 
pour son substitut l’avocat Caissotti, alors âgé de 26 ans 
seulement. 

Charles-Louis Caissotti , peufavorisé du côté de la fortune 
et forcé par cela même h la plus grande économie , loua h 
Turin une chambre au quatrième étage, rue des Imprimeurs. 
Laborieux et avide de savoir, il allait le jour h son bureau 
et consacrait la nuit à. l’étude; il fut à cette époque le 
héros d’une aventure qui le servit par la suite. 

Le roi Victor-Amédée II, avait l’habitude de n’aller se 
coucher que vers le jour, et la nuit, sous un déguisement 
quelconque il courait par la ville , accompagné d’un do ses 
écuyers. Plus d’une fois dtjà, il avait remarqué de la lumière 
à la fenêtre de Caissotti , et sa curiosité en avait été piquée ; 
mais, ignorant que ce fût la demeure de notre avocat, une 
nuit, qu’il était en compagnie du marquis Tana, il ordonne 
h celui-ci de le suivre jusqu’à ce quatrième étage, et se 
tenant derrière ,-il frappa à la porte. 
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Notre modeste avocat se leva de sa table , toute couverte 
de livres et de paperasses , et alla ouvrir. Le marquis, en le 
reconnaissant, fut tellement étonné, qu’il ne sut lui deman- 
der qu’un peu de feu pour rallumer sa petite lanterne, tout 
en s’informant du motif qui le faisait veiller si tard. Caissotti 
lui répondit avec politesse que S. M. l’ayant nommé substi- 
tut du procureur-général, il voulait remplir dignement sa 
mission , ce qui l’obligeait à prendre sur son sommeil le 
temps qui lui manquait pendant le jour. 

Après cette réponse, nos deux personnages se retirèrent. 

Le Roi n’oublia pas cette bonne aventure, et, le lende- 
main, prit des renseignements sur cet employé. Or, il 
advint qu’étant ministre du Roi le marquis Solaro du 
Bourg, fut chargé par S. M. d’un projet touchant l’affaire 
du Concordat à passer avec le Pape; le ministre, peu au 
courant des choses canoniques juridictionnelles, envoya ce 
travail au premier président du Sénat , qui fit demander à 
son tour l’avocat Caissotti, et, en confidence, lui confia 
cette besogne. 

Ce travail eut la complète approbation du premier 
président qui, sur les félicitations du ministre, ne put 
s’empêcher de révéler le nom du véritable auteur. 

Le Roi envoya ce projet h Rome , au Pape Innocent XIII, 
qui le prit en sérieuse considération. Mais S. M. ayant 
appris que ce travail était l’œuvre de Caissotti et se 
rappelant sa visite nocturne h la chambre de l’avocat , le 

is 
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fit appeler et le nomma son procureur-général (c'était en 
1723). 

Il s’agissait, h cette époque, de promulguer le Code 
Victorien, c’est-à-dire les royales constitutions données 
parle roi Victor-Amédée II, publiées en premier lieu en 
1723, et réimprimées, en 1729, avec aditions et variations. 

La partie civile de ces lois paternelles fut l’ouvrage du 
procureur-général Caissotti. La loi, c’est-à-dire, les royales 
■constitutions, ordonnaient, en vertu d’un statut d’Amédée 
VIII, que la charge de premier président fût toujours 
conférée à un homme grave et sérieux, célèbre et renommé 
dans la science légale, prudent dans ses conseils, probe et 
loyal dans ses habitudes. Le comte Caissotti, qui réunissait 
toutes ses qualités, fut promu à la charge de premier 
président au Sénat de Turin, le 10 août 1730. 

Pendant trente-sept ans qu’il occupa cet emploi , Cais- 
sotti se montra toujours à la hauteur de son éminente position. 
Il serait trop long d’énumérer ici tous les services qu’il rendit 
au trône et à la nation; surtout dans un temps oh la gravité 
des événements réclamait des hommes haut placés en 
dévouement et en abnégation. 

Ce fut à cette époque , qu’eut lieu l’abdication du roi 
Victor-Amédée II. À l’avénement au trône de Charles- 
Emmanuel III , le marquis d’Ormea et le comte Bogino 
entrèrent aux affaires. Le comte Caissotti, l’égal de ces deux 
hommes d’Etat, par le talent et le dévouement, fort bien vu 
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en Cour et souvent appelé au conseil, fut fait ministre 
d’Etat (1750). 

Parmi les titres de Caissotti à la reconnaissance de ses 
concitoyens, nous ne saurions passer sous silence que c’est 
à lui que nous devons la création du collège royal des 
Provinces, “ d'oii le Piémont a tiré, dit le grand Cuvier, 
„ la plupart de ces hommes de talent, auxquels il a dû un 
» poids dans la balance de l’Europe, et un rang dans la 
„ république des lettres , si supérieur à ce que l’on devait 
„ naturellement attendre de son étendue et de sa popula- 
» tion. „ 

En 1768 (26 septembre), il fut élevé à la dignité de 
grand chancelier, après avoir été, l’année précédente, notaire 
de la Couronne. Il fut comte, puis marquis de Saint- Victor 
et de Verdun, et il eut deux fils qui portèrent ces titres. 
L’aîné mourut avant le père, le second épousa une demoi- 
selle de Sostegno , et en seconde noce une française de la 
maison de Béthune. 

La réputation de cet éminent personnage était uni\ jr- 
selle , de tous les points de l’Europe on venait prendre ses 
conseils , et les honoraires qu’il recevait ont puissamment 
contribué h l’augmentation de sa fortune. Mais , au milieu 
des grandeurs, il n’oublia jamais la cause des pauvres. Plu- 
sieurs œuvres pies , l’hôpital de la Charité , celui de Saint- 
Jean , etc. , etc., durent à sa sollicitude , comme surintendant, 
leur accroissement et leur prospérité. 
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« 

Le Denina, dans son histoire de l’Italie occidentale, dit 
que Caissotti était contraire à la publication des livres histo- 
riques, et , en général , avait peu de penchant pour les littéra- 
teurs nationaux et étrangers. H appuie cette assertion , sur 
ce que le Muratori resta long-temps sans rien pouvoir 
publier dans son ouvrage Rebom itamc : qui eut rapport au 
Piémont. Cette opinion émise par Denina n’est pas trop 
juste, car la vraie cause de cette réserve h ne vouloir rien 
’aisser sortir de notre histoire furent les controverses avec 
Rome (Napione, discorso intorno alla storia del Piemontc). 

En effet , aussitôt que ces discussions furent assoupies, et 
après la mort de Victor- Amédée , sous le règne de Charles- 
Emmanuel HT, le Muratori obtint tous les manuscrits qu’il 
désirait, et ce fut Caissotti qui en fit faire tous les exem- 
plaires nécessaires , car le Muratori môme, dans son ouvrage, 
lui en fait plusieurs fois des remercîments. Il faut donc 
conclure en disant que Denina conservait quelque peu de 
rancune contre Caissotti, pour des affaires personnelles 
dont il est inutile de parler ici. 

Caissotti était grand et bien fait, pâle de figure, le front 
découvert et large , le regard fin et vif. En commençant h 
vieillir, il souffrait en respirant de spasmes d’estomac. Du 
reste, sain et robuste, il vivait, splendidement, charitable 
envers les pauvres comme un vrai chrétien , courtois envers 
ses amis. 

Par son testament en faveur du marquis de Verdun, son 
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fils unique, sans espoir de progéniture, il fit preuve de 
rectitude d’esprit et de cœur, et, si fccc a raccomandargli la 
carità verso ipoveri: queslo cssendo ü pin sicuro segno di prédestinations 
ehe possa desiderarsi ed aversi; et, ensuite, pensant aux descen- 
dants d’une sœur du premier lit, non eessà dal ritmovargli ü consigUo 
di usare dei béni con dispome morendo oom'era dovere verso gli aHmenti suoi. 

C AM A NE S Pierre, né à, Yillefranche , célèbre professeur 
en médecine et en chirurgie , écrivit deux volumes in-4*> 
qui traitent de toutes les matières nécessaires à l’usage des 
médecins et chirurgiens, intitulés : 

Commaitarii arlis Curativœ Galeni ad Glauconem, imprimés A 
Valence, en Espagne, 162o, par Michel Soralla. 

CAMOUS Joseph, naquit à Nice; savant jésuite, il fut un 
des premiers professeurs qui établirent le collège à Nice, 
en 1006. 

Professeur d’humanités , connaissant h fond les langues 
grecque et latine, il sut en outre mériter l’affection doses 
élèves et de ses concitoyens, mais, si longue qu’ait été la 
vie d’un professeur, quand il n’a été que cela, son histoire 
est bien courte. Elle peut se réduire à cette phrase : 

* Il a professé pendant soixante ans. „ 

Nice jouissait alors de l’avantage de pouvoir tenir un 
collège, c’est-à-dire une chaire de sciences légales, avec des 
professeurs qui pouvaient conférer le bonnet doctoral- 
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La première pensée d’Emmanuel-Philibert, lorsqu'il eut 
recouvré le sceptre paternel , fut de réorganiser et remettre 
en bon ordre les études; mais comme la capitale du Pié- 
mont était encore au pouvoir des Français et ne pouvait 
pourvoir à, son université , le roi délivra de Bruxelles , oîi il 
était alors, un diplôme , en date du 10 avril 1559, par 
lequel il concédait b la ville deNiee le privilège de pouvoir 
fonder un tel collège. Cependant les Niçois ne jouirent de 
cette faveur que vers la moitié du siècle suivant, c’est-à- 
dire, en 1640, époque à laquelle furent imprimés les statuts 
dudit collège, par lesquels on décréta que l’on ne recevrait 
docteurs que ceux qui étaient nés à Nice même, ou qui y 
habitaient depuis dix ans. 

Par une telle opportunité d’étudier, dit Gioffredo , ed addot- 
iorarsi , abbiamo più dd dovere accrcsciuto il numéro dei dottori , e for se 
sminuito qudlo dei veramente dotti. 

CAMOUX Aknibal, fameux centenaire, naquit à Nice, le 
20 mai 1638 et mourut à Marseille le 18 août 1759, âgé de 
cent vingt-un ans et trois mois; il servit sur les galères en 
qualité de soldat. L’exercice et la sobriété le préservèrent 
des infirmités qui suivent trop souvent la mollesse et l'in- 
tempérance. 

Il atteignit sa centième année sans avoir été malade , et 

(1) Ce diplôme existait jadis aux archives de la ville de Nice. 
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sans qu’il se fût aperçu d’une diminution sensible dans ses 
forces. Louis XV, roi de France lui accorda une pension de 
trois cents francs. Il attribuait le phénomène de sa longévité 
à la racine d’angélique qu’il mâchait habituellement. 

Né dans une condition obscure, il se fit estimer par ses 
vertus. 

Il avait près de cent dix-sept ans , lorsque le cardinal de 
Belloy fut nommé évêque de Marseille. Ce prélat , qui aimait 
h s’entretenir avec lui, le visita h son lit de mort, et Anni- 
bal lui dit : “ Monseigneur, je vous lègue mou grand âge. „ 
Vers la fin de sa longue carrière, le cardinal se rappelait 
avec plaisir ce legs singulier, et disait, en riant, qu’il 
l’avait accepté. 

Annibal avait un fils qui mourut h l’âge de quatre-ving- 
dixans, lorsqu’on lui annonça sa mort il dit: “ Peccaire, 
il était bien vieux. „ 

V ernet a peint Annibal dans une vue du port de Marseille. 

On a plusieurs portraits du même centenaire. Sa bio- 
graphie a été imprimée. 

CAPELLO Louis, né h Nice au commencement du XVI 1 ” 
siècle, était fils d'Isoard Capello, que l’on trouve dénommé 
sous le titre d’Eokeqius, et qui fut pendant longtemps an 
service de l’Espagne, il eut du Roi de ce pays une pension en 
récompense des ses services. Il était frère d’André C'apeilu r 
qui fut, eu 1532, l’un des fondateurs de l’hôpital de Saint-* 
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Lazare (des Lépreux). André, dans son testament (du 3 1 mars 
1545, notaire Ludovic Milonis) le qualifie AEgrcgitis vir, ci vis et 
M creator Niciœ. Il voulut être enterré dans le tombeau de ses 
pères. Louise de Berre sa femme, et ses enfants, parmi les- 
quels on cite un nommé Claude, qui était auditeur b la 
Cbambre des Comptes, lui érigèrent dans l'église de Saint- 
François et dans la chapelle de Saint-Pierre-et-Paul de la 
Ütmille Capello, un monument qui portait l’inscription ci- 
après : 

Andrea. Capello. XV. F. XobilLt. Cuis. 

Officio. cl. cita, ftaiclo. 

Aloysia. de. Berra. 

Uxor. meest. Cum. fil. CTODXLV. - 
Antonio:. Postmodum. Nobili. Tonduta: 
datai. Cap. And. Filii. uxori. amantiss. 

Sacms. Nuris. Prinut. A. Baie-Mœrenli. 

cioioixxun 

La famille Capello, originaire de Venise, est une des plus 
anciennes de cette république. Il est d’ailleurs une tradi- 
tion constante sur l’ancienneté de cette famille, qui porte 
que François de Médicis, veuf de Jeanne d’Autriche, épousa, 
le 12 octobre 1579, Blanche Capello, fille de Barthélemy, 
sénateur de Venise; lorsqu’il fut question de prouver la 
noblesse d’extraction de Blanche, le sénat de Venise envoya 
un député à Florence avec les documents authentiques qui 
prouvèrent que la famille Capello était d’une noblesse 
infiniment plus ancienne que celle des Médicis. 
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Manno Capello fut le premier de cette illustre famille 
qui partit de Venise, vint à Nice en l’année 1207, et y 
contracta un mariage le 18 février 1270 avec une demoi- 
selle d’une naissance aussi illustre que l’était Béatrix de 
Laugier de Richiero, des seigneurs de la Turbie. 

Louis Capello était un célèbre jurisconsulte de son temps; 
on a de lui l’ouvrage suivant, qui a été conservé dans la 
Bibliothèque du grand chancelier de Gubernatis ( voir 
ce nom). 

Liber Consiliorum, a Ludoeieo Capello Jurii u triusque. doct.: édita 
in-fol. 

CAPELLO J i:an, né h. Nice, grand amateur de poésie, 
écrivit en langue française un poème qui porte pour titre 
La Peste, imprimé h Paris, en 1580. 

L’abbé Buoniffaci prétendait que l’on se trompait et que 
ce Capello ne s’appelait pas Jean, mais Pierre ; il dit qu’il 
fut un poète assez renommé de son temps, et qu’il publia un 
poème intitulé : Traitato sopra la l’este , imprimé h Nice en 
1580. Je trouve vraiment, dans les registres des actes de 
naissance, tirés de Sainte-Réparate, qui font mention d’un 
Pierre Capello, et Bertomeiretta sua moglie; comme dans les 
extraits de baptême suivants : 

1610. 17 Novembre. — Perinetta Capello, figlia del Sig< Pietro, t di 
Bertoneiretta , sua moglie ; pailrino Sig‘ Giacomo Masino, madrina la Sig n 
l’erinetta, sua moglie. 
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1615. 10 Aprile — Lucretia Capello, ftglia del Sig 1 Pielro, e di Berlomei- 
rella, sua moglie ; padrino Sitf Claudio Soliero, mudrina la Sig'' Lucretia, 
sut i moglie. 

1616. Giorno di Natale. — Barbara Capello, figlia del Sig' Pietro, 
e di Bcrtomcirclta, sua moglie ; padrino Sig r Gugliclmo Urbano, madrina la 
Sig n Barbara , sua moglie. 

Que ce soit Pierre, que ce soit Jean, cela n’est pas d’une 
grande importance, car il pouvait être aussi bien Jean- 
Pierre. Ce qui est positif c’est qu’il était un poète assez 
renommé et qu’il écrivit, en 1580, un traité sur la peste, 
ainsi que le diseut divers auteurs, parmi lesquels je citerai 
Monseigneur Délia Cliiesa, Rossotto, Gioffredo et l’abbé 
Buoniffaci meme. 

CAPELLO Pieure-Paul-Gaétak, devenu par le défaut de 
postérité de son frère Paul-Joseph l’héritier de la branche 
d’Antoine Capello, naquit h Nice le 30 juin 1678. 

Il fit de bonne heure ses études légales et suivit la car- 
rière de la magistrature. Il était grand podestat de Varallo 
et il fut le premier intendant-général que la maison de 
Savoie envoyât en Sardaigne. 

Il épousa, en 1702, la demoiselle Lucrèce deMarchesan 
fille de Maurice, baron de la Roccasparviera, qui devint 
après la mort de son père l’unique héritière de la f amil le de 
Marchesan. 

Les deux époux furent investis, par lettres patentes 
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du 15 novembre 1719, des portions de juridiction du fief 
de Châteauneuf qui leur appartenait. 

CAPELLO Joseph-Dominique, leur fils aîné, né le 16 
octobre 1703, était réformateur des études à Nice, et, le 7 
avril 1747, il fut nommé juge à la royale audience de Sar- 
daigne ; puis ensuite promu il la dignité de conseiller au 
sénat de Turin, et, par patentes du 12 novembre 1760, 
transféré d’après sa demande au sénat de Nice, il en eut 
la régence pendant quelque temps ; du reste il était le doyen 
des sénateurs de cette ville. Capello termina sa carrière le 
26 décembre 1765. 

CARAT ADOSSI Pierre-Jérôme, naquit h Nice le 28 juillet 
1677 et mourut à Casai le 25 mai 1746. 

Il entra tout jeune encore dans l’ordre des pères Domi- 
nicains au couvent de Nice: doué de solides vertus et d’une 
singulière doctrine il devint un insigne théologien. 

Il fut envoyé par ses supérieurs à Bologne oît il professa 
pendant dix-huit ans la philosophie et la théologie; il 
arriva dans son ordre au grade de ministre des provinces. 

Leroi Victor, juste appréciateur de son mérite, le réclama 
à Turin, comme professeur de théologie scolastique et de 
controverse h l’université. Six mois après, il fut élevé à la 
chaire épiscopale de Casai, et consacré le 4 mai 1728 par 
le pape Innocent XI, de l’ordre des Dominicains comme lui. 



Digitized by Google 




196 BIOGRAPHIE NIÇOISE 

Il fit son entrée solennelle dans cette ville au mois de 
juillet de la même armée, et, le 29 mai 1729, il commença 
sa visite pastorale, qu’il ne termina qu’en 1732. 

Aussitôt après, il fit son Sinodus, puis il fit construire son 
tombeau , et composa lui-même son épitaphe que noua 
reproduisons ici: 

tft grattant apud Deum mveniret 
iH. Pelrtu Hieronimus Caravadossi 
Ord. Pred Patritius Nicicnsis 
Episcopus Casalcnsis et Cornes 
Ante aram Deiparœ Virginie 
Gratiarum Mairie tjns patrocinio 
Aigue sororum suarum Orationibus 
Plurimum Confidens Srpulcrum 
In quo post mortem quiescal 
> Vivons posait 

Anna 173-1 

Obüt die 25 Maii 1716. 

Monseigneur Caravadossi était possesseur d’une biblio- 
thèque rare et d’une grande beauté dont il fit don à la ville 
de Casai, ainsi que d’une c assise, campagne d’environ 
80 journées d’étendue. Il stipula par testament que les 
rentes de cette campagne serviraient à l’augmentation et h 
l’entretien de la bibliothèque, ce qui a contribué surtout à 
la rendre une des plus belles de la province ; elle compte 
plus de vingt mille volumes traitante toutes les sciences. 

CASSINI Jeah-Domisique, célèbre astronome, né à Péri- 
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naldo, comte (le Nice, le S juin 1625, fils de Jacques Cassini, 
gentilhomme, et de Julie Crovesi. Il fit ses premières études 
sous un précepteur fort habile, et les termina à Gènes, avec 
beaucoup de distinction. Après avoir fini son cours de phi- 
losophie, il s’adonna tout entier aux mathématiques et par- 
ticulièrement h l’astronomie. 

Il fit dans cette étude des progrès si rapides qu’en 1650, 
âgé de vingt-cinq ans seulement il fut choisi par le sénat 
de Bologne pour remplir, dans l’université de cette ville, la 
première chaire d’astronomie, vacante par la mort du P. 
Cavalieri, mathématicien célèbre, qui avait acquis une 
grande réputation par son mrtodo degli indivisibili, qui fut pour 
ainsi dire, le prélude du calcul difl’érentiel. 

Il y avait k Bologne une méridienne tracée en 1575 par 
le P. Ignace Dante, dans l’église de Sainte-Pétrone; en 1653 
on agrandit les bâtiments de cette église, ce qui suggéra à 
Cassini l’idée d’y tracer une nouvelle méridienne plus lon- 
gue, plus exacte, et qui put servir k résoudre les incertitu- 
des qui restaient encore sur les réfractions astronomiques, 
et sur tous les éléments de la théorie du soleil. 

Cassini, grâce k l’activité de son caractère, surmonta tous 
les obstacles, vint k bout, par sa patience, des difficultés 
réelles de l’opération. 

Après deux ans de travail assidu , il invita, par un écrit 
public, tous les astronomes d’Europe k l’observation du sols- 
tice d’hiver de 1655. 
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Par ses soins, fuient publiées des tables du soleil plus 
parfaitesque celles qui avaient paru jusqu’alors, une mesure 
très approchée de la paralaxe de cet astre , et une excellente 
table.de réfraction. Cependant les travaux astronomiques 
de Cassini furent interrompus , et le sénat de Bologne le 
fit descendre de la région des astres pour l’appliquer à des 
affaires terrestres, en l’envoyant b Rome pour défendre les 
intérêts de cette ville, relativement b la navigation du Pô. 
Cette importante mission fut pour lui l’occasion de publier 
un savant ouvrage sur le cours de ce fleuve. 

Arrivé b Rome, on fut tellement satisfait du jeune astro- 
nome, qu’on lui donna la surintendance des fortifications du 
fort Urbin. 

Le Pape , ayant eu des démêlés avec le grand duc de 
Toscane, par rapport aux eaux de la Cbiana, Cassini fut 
chargé de défendre ses intérêts. 

Au milieu de ces occupations nombreuses, il ne laissait 
pas de jeter de temps en temps quelques regards vers les 
astres; et ce fut en 1605 qu’il reconnût avec certitude sur 
le disque de Jupiter les ombres que les satellites y jettent 
lorsqu’ils passent entre cet astre et le soleil ; il sut distin- 
guer habilement ces ombres mobiles d’avec les taches qui 
•restent fixes sur la surface de Jupiter. 

Il se servit des premières pour compléter et vérifier la 
théorie des mouvements des satellites, dont il s’occupait 
alors, et il employa les taches fixes pour reconnaître et 
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mesurer la rotation de cette planète sur elle-même, en neuf 
heures cinquante-six minutes, mouvement beaucoup plus 
rapide que celui de notre terre, qui est cependant mille 
fois plus petite que Jupiter. Il reconnut de même la rota- 
tion de Mars, par l’observation de ses taches, et il la trouva 
de vingt-quatre heures quarante minutes; et celle de Vénus 
de vingt-trois heures, vingt et une minutes. 

Le sénat, en reconnaissance des services rendus par 
Cassini h la ville de Bologne, dans sa mission h Rome, lui 
avait donné la charge de surintendant général des eaux du 
Pô; et, peu de temps après, on le chargea d’inspecter la 
forteresse de Perugia, et de construire des ouvrages pour 
défendre le pont Félix, que le cours du Tibre menaçait 
d’abandonner. 

Le vaste génie d'un si grand homme, se tourna alors 
avec succès vers des études d’un autre genre ; on applaudit 
beaucoup k ses expériences nouvelles sur la transfusion du 
sang , qui faisait beaucoup de bruit alors , et h ses observa- 
tions physiques sur les insectes ; la multiplicité de ses 
connaissances lui avait acquis une telle renommée, que 
lorsqu’il passait à Florence, le grand duc et le prince Léopold 
faisaient tenir en sa présence les assemblées de l’académie 
del Cimento, persuadés , dit Foptenelle , qu’il y laisserait 
de ses lumières. Une des plus remarquables productions 
de Cassini fut publiée en 1668, sous le titre de Effmeridi 
de' sateUUi di Oiove , travail immense et admirable, qui mit 
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alors dans l’étonnement tous les savants de l’Europe, par 
l’immense quantité d’éléments qui servaient de base à ce 
travail. 

La France brillait alors du plus vif éciat par tous les 
genres de talents et de génie. Bien que remplie de grands 
hommes, elle semblait n’en point avoir encore assez, il 
fallait qu’elle s’illustrât même des étrangers , qu’elle savait 
du reste récompenser avec magnificence et ce qui vaut mieux 
encore honorer selon leurs mérites. Colbert fit appeler 
Dominique Cassini en France comme il avait déjà fait 
appeler Huygens. Mais la chose ne fut pas aussi facile, 
Cassini vivait dans un pays qui n’était pas ingrat envers le 
talent ; on eut beaucoup de peine h l’enlever h l’Italie : 
ce fut l’objet d’une négociation. Enfin, on l’obtint, mais 
seulement pour quelques années, et il arriva à l'Académie 
des sciences au commencement de 16G9. 

“ Le Roi, dit Fontenelle, le reçut comme un homme 
rare, et comme un homme qui quittait sa patrie pour lui. „ 
Le terme expiré, Clément IX le réclama, mais Colbert, 
après l’avoir long-temps disputé h sa patrie , eut le plaisir 
de le vaincre et de lui faire accepter, en 1673, des lettres 
de naturalisation. 

Il se maria la même année, et devint français pour 
toujours. 

* C’est ainsi, dit Fontenelle, que la France faisait des 
conquêtes jusque dans l’empire des lettres. „ Cassini dota 
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sa nouvelle patrie de la decouverte des quatre satellites de 
Saturne, ce qui en donna cinq a cette planète au lieu d’un 
seul que Huygcns avait d’abord aperçu. Il reçut alors une 
médaille frappée en son honneur, on y lisait cette légende : 
Satursi Satellites primum Cogniti. Cette distinction 
encouragea notre grand astronome à de nouvelles décou- 
vertes. Il fit des expériences sur la lumière zodiacale, cette 
lueur blanchâtre qui entoure le soleil, comme une lentille 
aplatie dont il serait le centre, et dont les bords s’étendent 
dans le plan de son équateur, au delà de l’orbe de Vénus. 
Il découvrit encore que l’axe de rotation de la lune n’était 
pas perpendiculaire h. l’écliptique , et que ses positions 
successives dans l’espace n’étaient point parallèles entre 
elles : phénomène jusqu’alors unique dans le système du 
monde. 

Les lois de ces mouvements, qu’il assigna d’une manière 
très élégante et très exacte, sont une de ses plus belles 
découvertes. 

Cassini fut un de ceux qui contribuèrent le plus à faire 
entreprendre le voyage de Cayenne, et qui fixa les idées 
sur plusieurs points importants relatifs à la figure de la 
terre, en même temps qu’il fit découvrir le décroissement 
d’intensité de la pesanteur terrestre, en allant des pôles 
vers l’équateur; phénomène qui offre une confirmation 
frappante de la théorie de la gravitation. Cassini donna, à 
l’Académie, des recherches sur le calendrier indien, dont 
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il avait retrouvé les fondements d’après des méthodes empi- 
riques en usage h Siam. 

En même temps il s’occupait de la méridienne de Paris, 
commencée, en 1669, par Picard; continuée, en 1683, par 
Lahire; et enfin poussée, en 1700, par Cassini jusqu’à l’ex- 
trémité du Roussillon. Mais ce grand homme subit le sort 
malheureusement réservé à presque tous les astronomes. 
Après avoir si longtemps fixé les astres, il perdit la vue 
dans les dernières années de sa vie, et il mourut, le 14 
septembre 1712, sans maladie, sans douleur. Il avait alors 
quatre-vingt-sept ans et demi. 

Il était d’une constitution très saine et très robuste, 
quoique d’une activité extrême, qu’attestent ses nombreux 
ouvrages et les emplois presque aussi nombreux qu’il a 
remplis, il avait cependant un esprit très égal, tranquille, 
exempt d’inquiétude et d’agitation ; ce calme intérieur qu’il 
devait h la religion autant qu’à la nature, se faisait aper- 
cevoir même dans ses traits, comme on le remarque sur 
son portrait. Il a écrit lui-même l’histoire de sa vie , que 
Cassini de Thury, son arrière petit-fils, a publiée en 1810. 
Elle est écrite avec beaucoup de simplicité et de modestie. 

Le chevalier Andrioli, notre compatriote, dans sa Ségu- 
rana appelait Dominique Cassini : 

Délia divina Urania almo décora 
Che nel grembo dcl sol conciglio immoto 
Fissv te macrJiie, e ne descrisse il moto. 
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Les prodigieux talents du grand Cassiui devinrent en 
quelque sorte héréditaires en sa famille, et son nom sera 
toujours une des plus grandes gloires de notre patrie. 

Jean-Dominique Cassini,en lG77,eut un fils qu’il nomma 
Jacques, qui continua les travaux et la gloire de son père; 
il fut reçu, en 1694, h l’Académie des Sciences de Paris; il 
accompagna son père dans ses voyages en Italie et en 
Angleterre, oh il se lia d’amitié avec Newton, Halley et 
autres sommités. Il publia les ouvrages suivants: 

1. Éléments d Astronomie, Paris, 1710; — JS. De la grandeur et 
figure delà terre, Paris, 1720. 

Jacques eut aussi un fils, qui s’illustra dans la même 
carrière, oh l’avaient précédé son père et son aïeul. Né 
en 1714, il reçut le nom de César de Thury; h peine âgé 
de vingt-deux ans , il fut jugé digne d’être reçu membre 
de l’Académie des Sciences. Il obtint ensuite la place de 
directeur de l’Observatoire oh il corrigea la méridienne, et 
fut chargé de la description géométrique de la France. Le 
fruit de ses travaux fut la plus fidèle et la plus complète 
carte de France, à l’échelle d’une ligne pour cent toises. 

Cet immense travail fut terminé par Jacques-Dominique 
Cassini son fils, qui la présenta en hommage h l’Assemblée 
Nationale, en 1789. 

On peut voir dans Lalande (Bibliogr. Astron. ) le détail 
des nombreux ouvrages de Jean-Dominique Cassini, nous 
ne citerons que les suivants comme les plus remarquables : 
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1' Olscrvalioncs cowe/œ, ann., 1652 et 1653, Modènc, 1653, in- 
folio, de 23 pages: c’est son premier ouvrage. — & Opéra 
astronomica, Rome, 1666, in-fol. On y trouve tous les opuscu- 
les qu’il avait publiés jusqu’alors ; — 3° Kunlii Syderci i nterprcs, 
cet ouvrage n’a pas paru , l’impression n’en ayant pas été 
achevée; — 1° Une Cosmographie en vers italiens, demeurée manuscrite. 
(b) 5u La Meridiana dd tempio diSan Petrouio, Boulogne, 1695, 1 vol. 
in-fol., par Victor Benacci ; — (b) C" Eléments^ Astronomie, Paris, 
imprimerie royale, 1740, 2 vol. in-4° . 

CASSONI Pierre-Antoine, né à Nice, commandeur do 
Molines, prieur de Saint-Laurent de Brau, et docteur en 
droit civil et canon, composa plusieurs discours et panégy- 
riques en langue italienne, parmi lesquels deux furent 
imprimés h Turin et deux h Nice sous les titres suivants: 

T La saggiezza delT élczionc nclï aver Gcsù per diletto, c la fortuna 
délia condUione nel esser diletta a Gcsù, Nice, 1716; — 3° La pron- 
tezza dette rorrispondenze nette varictà dette chiamatc, in onore di San 
Claudio, arcivescoeo di Sessanzonc, Nice, 1716; — 3’ Il ritratto i kl 
divino a more in terra in onor di San Francesco di Sales, Turin , 1 720 ; 
— 4° L’angclo dett’ Apocalisse, in onore del glorioso San Vincenzo Fer- 
reri, Turin, 1721. 

CASTELLI Tkivulce, né h Nice au xvn"" siècle, ca- 
baliste renommé, astrologue et médecin, annonça avec 
emphase la guérison du jeune duc Victor-Amédée, et prédit 
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que le ciel lui réservait un régne long et glorieux. A cette 
époque, l'art de la divination avait encore des adeptes et le 
hasard se chargea de donner raison à Castelli. 

Il composa un livre intitulé : 

L'Horoscope, imprimé à Nice chez Jean Romero, 1676. 

Prenant le ton prophétique, il prétendait avoir lu dans 
le livre du destin les événements les plus heureux. 

Cet ouvrage fit du lirait et fut envoyé h la régente 
Jeanne de Nemours; celle-ci, après avoir consulté inutile- 
ment les plus habiles médecins de l’Europe pour obtenir 
la guérison de son fils qui semblait n’avoir plus qu’un 
souffle de vie, se décida en dernier ressort à faire venir 
Castelli h la cour. 

Sachant en imposer au vulgaire par un certain air d’im- 
portance, il parvint h captiver les bonnes grâces de la ré- 
gente, qui le combla d’autant plus volontiers de faveurs et 
d’honneurs quele jeune duc était revenu, comme par miracle, 
à la santé. 

Voilà comment un heureux hasard fait souvent la fortune 
et la célébrité d’un adroit charlatan. 

CASTEL Joseph, peintre, naquit à Nice en 1798. Dès sa 
jeunesse ses parents ayant remarqué chez lui un goût 
décidé pour la peinture, le mirent à l’école de M. Mellis. 

Les premières études de Castel furent très-heureuses et 
son talent se développa au point qu’il obtint de ses parents 
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la permission d’aller il Rome pour sc perfectionner; il se fit 
des amis, sa réputation sc répandit, et fiuit par être très 
estimé des artistes ses contemporains. 

Castel se défiait beaucoup de sa trop grande facilité, 
aussi n’était-il jamais satisfait de ses ouvrages. Par cela 
même , il lui arrivait quelquefois de détruire ce qu’il eut dû 
conserver, pour garder des produits médiocres. 

C’est ainsi qu’il refit dix fois de suite le tabicau de 
Saint-Jacques qui se trouve a l’église du Jésus à Nice, 
aussi la mort le surprit-elle avant que cet ouvrage ne fût 
terminé et au moment de recueillir le fruit de ses longs 
travaux. 

Nous avons aussi de lui à Nice, un Saint-Pons à l’église 
du même nom et divers morceaux d’étude et de portraits 
qui sont la propriété de M. le chevalier Joseph Deideri. 

Castel a laissé à Rome, où il mourut en 1S53, plusieurs 
de ses ouvrages, et ses frères, comme héritiers, reçurent 
divers tableaux et beaucoup de dessins qu’ils conservent 
précieusement. 

CAUVIN Paul-Marie, né h Nice, de l’ordre des prédica- 
teurs, professeur de théologie dans la Lombardie, auteur 
des ouvrages suivants: 

(b) Cursus Plitlomcta-physicus scilicei continens tum imiversa philoso- 
phie cum Famasionn Metaphysica: spcculationts, imprimé à Boulogne, 
1692, 2 vol. in-foh, par Pisariana; — (b). Dispulalioncs Theo- 
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logiez in primant partent summa S. Thomœ, imprimé h Rome, 1709, 
3 vol. in-fol., par Romarech. 

CAVALIER Euouakd, né à Nice, j)lailosoplie et médecin 
très-distingué, fit imprimer il Rome, en 1661, un livre in- 
folio qui portait pour titre : De Medicina Hippocratica Astrologica. 

CELSE (Saint), naquit à Cimiez, d’illustres parents. Sa mère 
Marianilla, noble et riclie matrone, s’attacha il lui incul- 
quer dès l’enfance de bons et sains principes de morale. 

Il entrait il peine dans l’adolescence, lorsque Saint- 
Nazaire, venu d’Afrique, aborda sur nos rivages et, par ses 
prédications, fit naître un enthousiasme profond pour les 
nouvelles doctrines du Christ. 

Marianilla et son fils Celse reçurent le baptême des 
mains de ce courageux apôtre; Marianilla voulut même 
que son fils unique le suivît à la propagation de la foi; en 
le lui confiant, elle lui dit: 

“ Que mon fils meure avec toi, si c’est la volonté du 
“ ciel, en le baptisant tu l’as régénéré, sois pour lui un 
“ autre père; conduis-le oh tu voudras, pourvu qu’il trouve 
“ avec toi le ciel; tu l’as rendu ton compagnon en la foi; 
„ qu’il partage tes peines, et soit ton compagnon eu mérite; 
“ qu’il ne t’abandonne qu’à la mort; j’espère que Celse te 
“ fera bonne compagnie dans ton pèlerinage. „ 

Le préfet Divonatus, instruit de ces faits, fit arrêter 
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Nazaire et son disciple Celse ; il allait les livrer aux bour- 
reaux, lorsque Dinomeda son épousé, secrètement entraînée 
vers la foi , eut assez de crédit pour changer l’arrêt de mort 
en exil. 

Celse et Nazaire gagnèrent les montagnes de la Ligurie, 
mais, arrêtés en chemin, on les conduisit à Vintimille; ils 
furent de nouveau incarcérés par Cornélius, . vicaire impé- 
rial, qui les fit traduire h Rome. Néron, cet implacable 
ennemi de tout ce qui portait le nom de chrétien, ordonna 
de les conduire au temple pour sacrifier aux idoles; mais 
aucun tourment ne put les y contraindre. Furieux de tant 
d’obstination, Néron les fit jeter sur une barque et livrer à 
la fureur des flots. Un vent favorable les poussa vers Gênes, 
d’oh ils se rendirent à Milan. 

Lh, enfiu, ils devaient trouver un terme à leurs maux, 
par ordre du préfet Ânolinus ils reçurent ensemble la cou- 
ronne du martyre, le 19 juin 69. 

CEVA Pons, né à Nice, habitait Rome, oh il avait fait une 
grande fortune. Poussé par un noble sentiment d’amour 
pour son pays, il résolut de consacrer une partie de ses 
biens h la dotation d’un collège, h condition que la jeunesse 
sans distinction de classe, y serait instruite gratuitement 

Par acte passé h Rome, le 15 novembre 1005, reçu par 
le notaire Quintilien Gargario, il céda aux jésuites un capital 
de 15,000 écus romains sur les monts de Rome, produisant 
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une rente annuelle de 840 écus, il leur fit don également 
d’une somme de 1000 écus, argent comptant, plus tous les 
meubles et livres qu’il possédait iv Nice. 

Un des premiers religieux de cet ordre, qui vint à Nice, 
en 1606, pour ouvrir cet asile aux sciences et h la religion, 
fut le père Jean-François Peire, niçois , qui jouissait de la 
confiance de ses concitoyens. 

Il fit commencer le couvent et l’église de Jésus, ou bien 
de Saint-Jacques. Cette église, construite sur le modèle de 
celle des Saints Martyrs de Turin, fut terminée, en 1620, 
ave.c l’assistance d’une autre niçois le P. Gente Pierre- 
Antoine, prédicateur célèbre, et recteur du collège des 
Jésuites. Un des premiers professeurs de ce nouvel établis- 
sement fut aussi un niçois, Camous Joseph, dont nous 
avons déjà parlé. 

La ville , comme témoignage de reconnaissance envers 
Ceva Pons, lui fit ériger un buste en marbre dans une des 
salles du collège avec l’inscription qui suit : 

Pontio Cevœ Civi Optimo 
Coil. Nicœni Soc. Jesu 
Fundatori 

Nicaa patria immort. Bencfaclori 
P. M. P. 

Ann. Sol. MDCVI. 

Pons Ceva quitta Rome quelque temps après, désireux 
de finir ses jours dans sa patrie. Il rapportait avec lui le 
corps de Saint-Just, martyr, qu’il avait obtenu à Rome. Il 
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fut reçu solennellement à la susdite église de Jésus, oh l'on 
fit placer une pierre commémorative, ayant la date du 3 
juin 1612 pour rappeler à jamais ses pieuses libéralités. 

CHATEAUNEÜF P i crue (de), né à Nice, vivait vers le mi- 
lieu du xtri' 1 " siècle. Tl avait acquis une grande réputation 
parmi les trouvères par ses poésies en langues latine et 
provençale. 

Il suivit l’expédition du comte de Provence, et fit le récit 
en vers des dangers que ce prince courut sur mer, et des 
fêtes de son couronnement h Rome. 

Il écrivit aussi un ouvrage intitulé : Simenii, espèce de rimes 
contre les princes de sou temps, puis un poème qu’il dédia 
h la reine Béatrix, quand elle fut couronnée reine de Sicile. 

Les deux Nostradamus racontent de lui, qu’ayant été 
arrêté dans un voyage, par des voleurs, ceux-ci lui prirent 
son cheval , son argent, ses habits et jusqu’à sa chemise; 
ils allaient même attenter à sa vie, quand Châtcauneuf les 
supplia de lui permettre de faire encore, avant de mourir, 
une improvisation à leur louange. 

Ce sang froid, cette idée burlesque, dans un moment si 
solennel, mit les assassins en une si belle humeur, que non- 
seulement ils le laissèrent tranquille, mais qu’ils lui resti- 
tuèrent tout ce qu’ils lui avaient pris, puis l’emmenèrent 
avec eux faire un bon dîner, oh il put faire de la poésie 
tout h son aise. 
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CHERUBIN (père), de Nice, de l’ordre des Capucins, vivait 
au xv“ siècle. Religieux d’une grande capacité, il écrivit 
une histoire du monastère de Sainte-Maric-des-Grâces. 

H est auteur aussi de la vie du père Pierre Vento son 
compatriote, et du même ordre que lui. 

CHIABAUDI Bernard, des seigneurs de Tourettes , né h 
Nice, était, en 1282, vicaire de l'évêque Ugon, charge qu’il 
occupa jusqu’à la mort de celui-ci venue en 1291. 

Il fut alors promu à la chaire épiscopale de Nice sous 
le nom de Bernard II. Sous son épiscopat, les pères de 
l'ordre de Saint-Augustin obtinrent du pontife l’exécution 
de l’ordinaire. 

La grande piété de ce prélat le porta à faire j>romulguer 
diverses pratiques religieuses, et il publia un édit très ri- 
goureux contre le concubinage et contre les usuriers. 

On a trouvé dans un vieux livre des décès de l’église 
Cathédrale que notre évêque Bernard Chiabaudi cessa de 
vivre le 4 avril 1300. 

CODRETTO Pàsqual, né à Sospello, professeur de théolo- 
gie, prédicateur général, définiteur et père provincial de 
l’ordre des Minimes, vivait vers la moitié du xvn“* siècle; il 
géra pendant plusieurs années le couvent de Cherasco dont 
il sut par sa seule industrie , et sa grande assiduité aug- 
menter la prospérité. 
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D’après l’énumération des nombreux et savants ouvrages 
ci-dessous, on voit suffisamment combien il sut honorer 
son pays, la littérature et la royale maison de Savoie; des 
hommes de cette trempe n’ont pas besoin de louanges. 

Rossotto se limite h ces quatre paroles: Orator facundus, et 
omnigeno ornatus eruditione. 

Père Pasqual fut auteur de beaucoup de livres, il fit 
imprimer les suivants : 

Begalo di Dio alla B. Curona di Savoja, Turin, in 4°; — La vita di 
Caria Emanuele primo di qucslo nome, duca di Savoja ; — Compendio delta 
vita, e miracoli di S. Antonio di Padova, Turin , iu-4°, 1643 , réim- 
primée h Caramagnola en 1651; — Panegirici delta B. Paola 
Gambarana confessa di Bette, Turin , 1646 ; — Giornali, ricorsi alla 
seraftea amante sauta Chiara, pancgirico sacro, Turin 1646, par 
Niella, in-16 ; — Fragmcnti délia vita e miracoli di S. Bcrnardino, 
cou un breve discorso dcl suddetto santo, fatto in sua festa, Mondo vi, 1 6 5 1 ; 

— Jlegola e inst'ituto dcl lereo ordint di San Francesco, chiamato de ’ 
penitenti con le vite d’ alcuni santi di detto ordine, Mondovi, 1652; 

— Scorcio delta vita c miracoli di S. Chiara, con la vita di S. Agnese sua 
sorclla, Turin, 1647 ; — Vita délia B. Giovanna clella Croce, Coni, 
1650 ; — Vita c miracoli di S. Luigi, vescovo di Tolosa de' minori osser- 
vanti, Mondovi, 1651; — Scorcio dclla vita e miracoli di S. Diego, 
Mondovi, 1G51 ; — Ghirlanda d'alcuni principi beati délia Beat Casa 
di Savoja, cioè del B. Umberto, délia B. Margarita, dcl B. Antcdco, e délia 
B. Ludovica; insieme un' abbreciata série d'alcuni uomini e donne di questa 
generosa stirpe srgnalati ncWanoni spiritual! , Mondovi, 1654; — 
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Discorso délia Corona Regia , Turin; — Scoladi sainte, cioè modo di ben 
confessarsic commimicarsi, Mondovi, 1654; — Spreggio dclmondo, o 
vita e morte délia seren issima infante Franeesca Calterina di Savoja, Moil- 
ttOVl, 1655; — Abbreviata série ifalcuni eroi délia Reale easa di Savoja, 
Mondovi, 1655; — Annotaeioni défia vita e morte délia serenissitna 
infante D. IsabcZla di Savoja duchessa di llodena e Reggio, Mondovi , 
1654, par J. Gislandi et Rossi; (b) I.'arco baleno che risplendt nel 
serafico Cielo, Panegirico délia B. Ludovica di Savoja, Turin, par 
Niella, 1646, un vol. in-4 ; — Un suecinto raeconto dell’onorevole. 
cittadinania di Cherasco nelfingresso delle tnonachc di S Chiara in essa 
città, Mondovi, 1647 ; — Un sermone fatlo li 23 seltembrc 1617, neltin- 
gresso delle religiosc di Santa Chiara nel nuovo monastero di Cherasco , 
imprime à, Turin, en 1650; — Giardino gencalogico delta real casa 
di Savoja, cominciando dal suo pédalé di Signeardo re di Sassonia che re- 
gnava nel 690, cce.,ecc., imprimé à Turin, en 1650. 

CODRETTO Antoine-Augustin, naquit ;i Sospello le 7 
août 1630, prêtre séculier, docteur ès-lois, de grande 
capacité, personnage très pieux. Il séjourna longtemps à 
Turin, puis se rendit h Rome, oh il sut, par ses rares qua- 
lités et par ses connaissances, se faire estimer et bien venir 
de tous, Monseigneur le vice-légat d’Avignon le demanda 
comme secrétaire et conseiller. 

Obligé par des affaires de famille, de retourner dans sa 
patrie, h peine arrivait-il h Nice, qu’il mourut. 

Codretto Augustin-Antoine a écrit plusieurs ouvrages, 
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dont les titres annoncent assez la grandeur et l’utilité du 
sujet. 

(b) L’Ulivo prodigioso, storia panegirica del Gran Carlo Emanuele, 
Dnca di Saroja , Turin, 1G57, in-4°, par B. Zapata. 

(.u) L'Uomo Dcificato, storia panegirica di S. Antonio di Padova, 
Mondovi, 1657, in-4°; — La Palma Trionfantc , istoria panegirica 
di Vittorio Amedco, dnca di Sacoja, Turin, 1662, ili-4*, par 
Zapata , in esso libro si descrivotto gli stati a guetta riale corona aspet- 
tanti, c dieersi cavalier i di Malt a sudditi suoi; — U Colosso, istoria pane- 
girica del principe Tomaso di Savoja, Turiu , 1663, in-4°, par 
Zapata; — Tl Giacinto, storia panegirica di Francesco Giacinto, dnca di 
Savoja, Turin 1663, in-4“ , par Zapata; — la Piramidc, istoria 
del principe Giuseppe Emanuele, secondo genito del principe Tomaso; — 
La Margarita, istoria delt Infante Margarita di Savoja, duchessa di Man- 
tova; in questo libro leggcsi la rivoliuione di Portogallo, ecc., Turin, 
1663, in -4°, par Zapata; — Ghirlanda di mistiche rose per 
intrecciare le presiose chiomc ddta Vergine Madré, Caramagnole , 
1661 et 1666, in-4°, par Bernardin Colonna. 

COLOMBO Bon aventure , né à Nice, théologien, philo- 
sophe et prédicateur Franciscain, composa une Apologia 
contro coloro che scrissero csserc stalo S. Francesco professore cremitano di 
S. Agostino, e delta vera forma del copuccio, imprimé h Aix, en 
Provence, en 1638, par Etienne Devid. Il publia aussi un 
autre livre intitulé: Epitome Dialectica novi cursus Phüosophici 
Scotistarum, imprimé à Aix, en Provence, en 1647; cet 
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ouvrage a été réimprimé à Lyon, par Laurent Arnaud , en 
16G9 , un volume in-folio sous le titre de : 

(a) Novus Cursus Philosophants srotistantm complectens universam 
Philosophiam Jlahonalnn , naturalisa, mondent et transnaturakm. 

CORNEILLE des Monts (père), né à Nice, prêtre de l’or- 
dre des prédicateurs, mourut h Naples, au couvent de 
Saint-Dominique, le 24 février 1620. 

Le père Corneille était d’une famille noble, mais il l’était 
encore plus par scs actions que par sa naissance; avant 
d’entrer dans les ordres il s’était fait recevoir docteur ès-lois. 
A peine entré, on le fit professeur de théologie; il cultivait 
la poésie et était excellent orateur; il avait su gagner les 
bonnes grâces du roi catholique Philippe II , qui lui assigna 
une pension de 400 ducats sur l’archiépiscopat de Saleme en 
récompense des divers services rendus par lui h la couronne. 

Le duc Charles-Emmanuel le nomma évêque d'Aoste 
avec le consentement du Pape Paul V; mais il renonça à 
cette éminente charge qui fut alors confiée h Ludovic 
Martini son concitoyen (voir Ludovic Martini). 

Père Corneille nous a laissé trois doctes volumes, le pre- 
mier: Dette ragioni tli stato cavale dalla Sacra Scrittura, le second, 
dédié h la comtesse de Lemos, vice-reine de Naples , inti- 
tulé: Compassione délia Beata Vergine, le troisième, dédié au 
cardinal Frédéric Borromée , archevêque de Milan , sur les 
Parole dette da Cristo sulla Croce. 
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CORVESI Pierre, naquit à Sospello, jurisconsulte très 
distingué, il voyagea en France, et se fixa à Lyon où il 
obtint un tel succès dans sa carrière qu'il eut l’honneur 
d’être appelé Jurisprudentiel Lumen pradarissimum. 

Il fit imprimer, à Lyon , in-8“, 1546 , par Jacques Gionta : 
Observationes in Cammentaria Philip i Decii de Regulis Juris, et, en 1547, 
à Lyon, par Théobald Payani: Super S. ff. veteris in sit finium 
regeni. probationum teslium, et fidei instrumenforum formée mdhodicus de 
rationc artis Tradatus, dédié au cardinal de Ferrara, archevê- 
que de Lyon. De Partis. — De Tuicta. — De ins/itutionibus. 



CORTESI Jean-Baptiste, naquit h Sospello le 13 septem- 
bre 1655. 

Homme de grand talent et très instruit, il s’occupait 
beaucoup de littérature et de poésie. Il a écrit en trois lan- 
gues, latine, italienne et française. Il fit imprimer, à Turin, 
en 1684, par Jean-Baptiste Zapata, ù l’occasion du mariage 
du Roi : 

r Panégyriques de Leurs Altesses Loyales Vidor-Amédée , duc de 
Savoie, prince de Piémont , roi de Chypre, et d'Anne-Marie de France; — 
Sr Studio literarum excitata, Oratio, de laquelle il est fait mention 
en la bibliothèque volante de Jean Cinelli Calvoli, imprimé 
à Rome, en 1689; — 3° Liscontri dAmore , Discorso Epitdlamico ; 
— 4" Epigramma ù» Iode di Gio. Domcnieo Spinola, marchese d Arguât a , 
imprimé en la dépêche historique de P. D. A. G. 
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CORVESI Lazare, né à Sospel le 31 octobre 1G93, prit 
son baccalauréat en droit civil et canonique, l’an 1713, 
et fut placé au prétoire d’Alexandrie par le roi de Sar- 
daigne, l’an 1722. Transféré ensuite à celui d’Annecy, en 
1721, avec la charge d’intendant delà province et du duché 
Génevois, il remplit ces fonctions avec honneur et h la satis- 
faction de Sa Majesté et de la population. Nous lui devons 

✓ 

les ouvrages suivants : P Comentaria super Pandectas ; — 2° Storia 
délia Città di Genova ; — TVellebus.etjure [’rincipum; — 4° Le Ministère 
dEtal, joint à V usage de la véritable politique, formant quatre volu- 
mes in-4“. 

CORVESI Joseph, né h Sospel, chanoine de Saint-Itufo 
et vicaire général, en 1713, prédicateur et capiscolo h Va- 
lence en Dauphiné, lecteur de théologie , et ensuite recteur 
de cette université, en 1718, oh il avait été lauréat en 
1712. 

Il fut prieur du collège de Montpellier, en 1721, et de 
celui de Saint-Vallier, en 172G. 

* Il fit imprimer : P Quaresimale; — 2" Discorsi; — 3* Théologie 
dictée à TUnioersité de Valence. 

CORVESI Thomas , né à Nice, de l’ordre des prédicateurs, 
savant théologien et orateur distingué, acquit une grande 
réputation l’an 1783, en prêchant le carcme avec un grand 
succès, h la cathédrale de Faenza. Les principales personnes 

is 
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qui avaient assisté h ses prédications, frappées de la lucidité 
des arguments qu’il avait choisis et développés, publièrent 
en son honneur un livre qui existe k la Bibliothèque de 
notre ville, sous le titre de : Applami Poctici 

CORYESI Clément , né k Gorbio , comté de Nice , substi- 
tut de l’avocat-général, le 17 février 17G1, fut nommé 
-avocat fiscal-général , le 2 octobre 1768. Il fut appelé ensuite 
en qualité de régent en Sardaigne, et le 9 mars 1791 nommé 
président k Nice; en 1792, il fut envoyé kCaramagnole, ok 
l’on établit, k cause de la guerre survenue avec la France, 
une délégation rovale.et il mourut dans cette ville en 1797. 

Le président Corvesi, était très lié d’amitié avec notre 
poète Passeroni (voir ce nom), qui, connaissant son goût 
pour la poésie et la littérature, lui dédia plusieurs de ses 
compositions. 

Homme très studieux etinfatigable au travail, il employa 
les quelques heures de liberté, que lui laissaient ses grandes 
occupations, k cultiver les sciences.il nous a laissé plusieurs 
écrits pleins d’érudition et de saine littérature. 

COTTA Jean-Baptiste, de l'ordre des Augustins, naquit 
k Tende le 20 février 1668, d’une honnête famille. 

Il joignit de bonne heure aux études les plus sérieuses, 
celle de la poésie, et mérite detre cité avec honneur parmi 
les premiers poètes italiens de son temps. 
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Orphelin par la mort de son père Jean-Baptiste et de sa 
mère Julie Cliianea, dès l’âge le plus tendre, il fut placé 
sous les soins d'un de ses parents, qui, reconnaissant tout ce 
qu’il y avait d’avenir dans ce jeune homme, l’envoya à Nice, 
faire ses études. 

Dès l’âge de quinze ans, faisant son cours d’humanité, on 
l’entendit improviser en vers latins et italiens, sur les matiè- 
res les plus difficiles. 11 prit à dix-sept ans , l’habit chez les 
ermites de Saint Augustin, au couvent du Saint-Crucifix, 
dans la province de Gènes, il y occupa successivement 
toutes les places honorifiques. 

Son premier essai, en 1690,eutlieu h Parme, oh l’avaient 
placé ses supérieurs, pour apprendre les disciplines philoso- 
phiques. 

N’étant encore que clerc étudiant, il publia, h l’impri- 
merie Bazachi,à Plaisance, un gracieux Epitalamio h. la 
louange des sérénissimes époux Edouard Farnèse et Doro- 
thée-Sophie de Néoburg ( Cinetli , dans sa bibliothèque volante). 

Envoyé, en 1693, comme professeur de logique, h Flo- 
rence, l’année même oh le P. Pacini, de Revenue, venait 
d’être promu, h Rome, au généralat de l’ordre. Cotta, 
voulant lui témoigner publiquement sa joie et sa reconnais- 
sance, composa une oraison panégyrique qu’il fit imprimer 
h Bologne, par Péri, en 1093. 

Il fit aussi une oraison funèbre, qu’il récita h Florence, 
dans l’église du Saint-Esprit, en présence du collège des 
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théologiens et d’un auditoire nombreux et choisi, h 
l’occasion des funérailles du révérend père Benfatti. Cette 
oraison augmenta encore dans cette ville l’estime dont il 
commençait h, jouir; non-seulement h cause de la beauté du 
style, mais parccqu’il n’avait eu pour la composer, que le 
bref délai de vingt-quatre heures, depuis le moment de la 
mort à celui de la célébration des funérailles. Il fut juste- 
ment apprécié par les Salvini , les Averani, les Accolti, les 
Forzoni , les Filicaja, les Coltellini , les Fagiuoli et tous les 
autres hommes célèbres qui florissaient alors à Florence. 
Le père Cotta joignit ses efforts aux leurs, pour rendre h 
l’éloquence et h. la poésie leur ancien éclat. A Rome, oh il 
se rendit ensuite, il se lia avec Menzini, Guidi, Vincent 
Leonio, Crescimbcni, etc., et fut reçu avec acclamations, en 
1699, dans cette arcadie alors naissante, qui contribua si 
utilement h ramener en Italie le règne du bon goût. 

Il fut agrégé aux plus illustres académies d’Italie, et 
Gênes, Sienne, Viterbe, Rome et Naples admirèrent son 
éloquence et le proclamèrent orateur célèbre. 

Au printemps de 1706, les pères de sa congrégation, 
réunis en congrès général h Gênes, le nommèrent unanime- 
ment vicaire-général. Voulant par cette élection lui donner, 
eux aussi, un témoignage non équivoque de l’estime et de la 
considération qu’avaient su lui conquérir en Italie, ses qua- 
lités morales et intellectuelles. 

Dans ses œuvres poétiques, au lieu de célébrer les char- 
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mes d’une beauté profane, il choisit Dieu même pour sujet 
de ses chants. Je n’entreprendrai pas la critique de ce 
travail, qui a été jugé par tous les premiers talents de l’uni- 
vers, je me bornerai à, citer une seule phrase de Muratori, 
écrivant à Canevari , oîi il dit : Tl Dio del P. Cotta lasciavasi indietro 
il Dio dd Lemene. Ces paroles sont un juste tribut d’éloges 
payé h ce poète élégant et châtié qui concourut à purger la 
poésie italienne de tous les faux ornements dont l’avaient 
affublée les seicentisti. Père Cotta quitta l’Ombrie, pour 
retourner dans sa patrie. 

Après avoir séjourné quelques temps à Florence, Sienne, 
Pise et Gênes, oh l’avaient appelé les pressantes sollicita- 
tions des différents littérateurs de ces villes, il arriva h 
Tende vers les premiers jours de novembre 1733. 

Ce fameux orateur, qui avait prêché devant de nombreux 
auditoires, aux applaudissements de toute l’Italie, ne dédai- 
gnait pas d’aller prêcher dans les petits villages de 
Saorgio, Breglio et la Briga. Après cinq années de séjour 
dans sa patrie, il mourut presque subitement le 31 mai 
1738, suivant le P. de la Tour, d’un vomissement de sang, 
et suivant le Quadrio, empoisonné, pour avoir mangé des 
champignons vénéneux. 

Outre plusieurs ouvrages en prose, relatifs h sa profession, 
il a laissé un recueil de poésies, divisées en deux parties : 

(b) Dio, Sonctli ci Inni, imprimé h, Gênes, par Antoine 
Casamura, 1709 , in-8*, et avec des notes de l’auteur mêmef 
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Venise, par Almoro Albrizzi, 1722, in-8*; Ferrare, par 
Barbiéri, 1729 , ensuite, avec la seconde partie, par Pom- 
pée Campara, à. Foligno, 1733, en deux volumes, in-8“; 
puis par Cristophe Pane, h Venise, 1734, et en 1745 par 
Thomas Bertinelli. La septième édition , plus complète, avec 
d’autres poésies et diverses lettres d'hommes illustres, écrites 
h l’auteur, Nice, Société Typographique, 1783. Ce recueil 
est précédé d’un éloge historique et critique de l’auteur, 
par le P. Hyacinthe de la Tour, du même ordre, déjà publié 
à Turin, en 1781. 



COTTALOÜRDA L îcANnitE de Sainte-Gécu.k, né à Breglio, 
devenu célèbre par ses voyages en Orient. Carmélite dé- 
chaussé, voyageur intrépide, partit du Séminaire de Saint- 
Pancrace, h Rome, l’an 1730, pour son premier voyage 
en Palestine. 

Pour son second voyage qu’il iit en Perse, il partit an 
mois de juin 1734, etnc retourna qu’en octobre 174G, c’est- 
à-dire plus de douze ans après. 

Il entreprit presqu’aussitôt son troisième voyage en 
Mésopotamie, c’est-à-dire en août 1747, chargé de plusieurs 
commissions par le due Charles-Emmanuel de Savoie , et 
son fils Victor-Amédée. Ces princes, de passage à Breglio , 
retournant de Nice à Turin, apprirent que le père Léandre 
se trouvait dans ce village, oîi il était venu visiter son vieux 
père, avant de partir pour son troisième voyage. Ils voulu- 
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rent le voir pour l’encourager daus cette nouvelle entre- 
prise. 

Cet affable et bien-aimé souverain l’invita à aller h 
Turin avant son départ, pour recevoir ses commissions. En 
effet, père Léandre s'empressa de se rendre aux ordres du 
duc. Il fut accueilli avec grande courtoisie, et, non-seulement 
reçut des sommes d’argent et des lettres de créance pour 
tout le Levant, mais encore il fut chargé de diverses com- 
missions par la royale Université et le Muséum de Turin. 

Après tous ccs voyages, sollicité par scs amis et les 
supérieurs de l’ordre, d’en publier les relations, il se mit il 
l’œuvre et les lit imprimer, en 1757, h Rome, par Ange 
Rotili, en trois grands volumes in-4“, savoir : 

(a) Palcstina , ovvero J" viaggio in Oriente. 

(l> ) Persia , ovvero 2’ viaggio in Oriente. 

(b) Mesopotamia , oncro 3" viaggio in Oriente. 

Ovvero viaggi di F. Leandro di Santa Cccilia, carmelitano scako, dedi- 
cati ait altesse serenissime dsi Principi Itecdi dAuslria. 

COUGNET François, naquit b Nice en 1777. Dès son 
enfance, il donna des preuves d’un esprit, d'une perspica- 
cité et d’une intelligence extraordinaires. 

A l’âge de douze ans, il faisait sa rhétorique et commen- 
çait à composer des vers; il se surpassa même dans un 
sonnet, qui lui obtint des compliments de scs professeurs. 
Ce fut pour lui un encouragement. 
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Des lors, il s’adonna avec passion à l'étude des lettres 
italiennes et françaises, grecques et latines. La poésie fut 
toujours son goût dominant, et, à l’àge de 22 ans, il fit 
imprimer un recueil de diverses poésies italiennes. 

Il entra ensuite comme employé à la préfecture de Nice 
et il garda cet emploi jusqu’à la restauration. A cette 
époque, il fut envoyé à Turin en qualité de commissaire 
royal pour la liquidation internationale. 

Pendant son séjour dans cette capitale, il composa plu- 
sieurs poésies , parmi lesquelles nous devons signaler une 
tragédie intitulée: Maria da Ponte dont le sujet est emprunté 
à l’histoire italienne. 

Il l’envoya à Ilippolyte Pindamonte qui lui écrivit une let- 
tre de félicitation , oh nous lisons les mots suivants : “ Votre 
tragédie peut être classée sans aucune difficulté parmi les 
ouvrages posthumes et inédits du grand Alfieri. „ 

Il composa aussi à Turin, une comédie italienne en cinq 
acte3 intitulée : L'Economa Eclusa, qu’il eut l’honneur de lire 
dans un cercle de personnes compétentes, et cette lecture lui 
valut un vrai triomphe comme littérateur et comme habile 
analyste du cœur humain. 

Il lut aussi dans cette même réunion, la traduction de 
V Anacreontica en langue grecque et en vers italiens. 

Quand sa mission de commissaire de la liquidation 
internationale fat terminée, il retourna h Nice oh il fut 
nommé premier secrétaire d’intendance. Cougnet sut, dans 
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cet emploi, gagner comme toujours l’estime de ses conci- 
toyens. En l’absence (le l’intendant Fighiera, il eut à rédi- 
ger un long rapport sur tous les dommages que la ville et 
le comté de Nice avaient soufferts dans les temps des 
révolutions et des guerres passées, ce qui valut du gouver- 
nement Piémontais, une réduction de 12 p. 0[0 sur les 
anciennes contributions. 

C’est au secrétaire Cougnet que l’on doit l’initiative du 
projet de l’endiguement du Var, car c’est sur un projet de 
lui très bien raisonné, que furent ordonnées les études dun 
travail définitif, qui fut confié à notre concitoyen le che- 
valier Paul Gardon, comme nous le verrons sous ce nom. 
Comme membre de la députation du consortium du Yar, 
lors de la réunion de Messieurs les propriétaires de la 
même région, Cougnet prononça un discours, qui fut im- 
primé et inséré dans l’acte d’adjudication de l’endiguement 
du Var, en date du 29 juillet 1844. 

François Cougnet, quoique employé sous un gouverne- 
ment absolu, eut toujours le courage de défendre et de 
soutenir les avantages du libre échange, et, à la suite d’un 
rapport adressé par lui au gouvernement, on obtint la 
liberté pour la vente du pain et de la viande. 

Outre les grandes occupations que lui donnait son em- 
ploi de secrétaire d’intendance, Cougnet s’occupait nuit et 
jour et étudiait constamment les diverses branches d’éco- 
nomie politique, commerciale et agricole. Quand il com- 
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mença à sentir le poids des années et la fatigue résultant 
de ses grandes occupations, il demanda sa retraite de se- 
crétaire d’intendance, en sollicitant en même temps la 
place «le secrétaire de la Chambre de Commerce et d'agri- 
culture, charge plus facile h remplir. 

Le gouvernement, en reconnaissance de ses bons servi- 
ces, consentit à cet échange. 

l)ês ce moment, habitué comme il était aux travaux 
d’initiative, il ne voulut pas laisser sommeiller l’influence 
de cette chambre, il s’occupa si bien de sa réorganisation, 
qu’elle acquit une grande réputation et fut regardée par 
le ministère et par le gouvernement comme une des pre- 
mières de l’Etat. 

Il fut ensuite nommé conseiller municipal, et comme tel 
acquit l’estime et l'affection de tous les partis ; ses collègues , 
reconnaissant ses grandes capacités, le nommaient do 
toutes les commissions, comme il résulte de sa démission 
de conseiller municipal qui laissa vacantes les places de : 

1° Membre de la commission économique du port , 

2* Vice-président de celle du Cadastre, 

3* Vice-président de celle des routes communales , 

4° Membre de celle des édits politiques et communaux, 
5“ Membre de celle des pâturages , 

6“ Membre de celle de la bibliothèque, 

7° Membre de celle de la comptabilité, 

8° Adjoint b celle des octrois , 
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0* Membre de celle des travaux publies , 

10° Membre de celle de l’illumination à Gaz, 

11° Membre de la consulte sanitaire, 

12® Et membre émeri te de la royale commission de 
la statistique. 

Dans toutes ses commissions il fut presque toujours rap- 
porteur. Nonobstant toutes ces occupations, il ne cessa 
jamais, dans ses moments de loisirs, de s’occuper de la 
littérature et de la poésie en italien et en français, et de 
faire des études sérieuses sur les classiques latins et grecs. 

On doit à François Cougnet plusieurs ouvrages remar- 
quables, parmi lesquels un petit poème italien, en vers 
libres, intitulé: Gu Estiu. Un divertissement en un acte et 
en vers français , intitulé : Le Temple de la Gloire; ces deux 
ouvrages furent imprimés à la Société Typographique; et 
plusieurs sonnets et autres pièces de vers séparément 
imprimées. 

Il laissa plusieurs manuscrits, qui sont précieusement 
conservés par ses fils, et qu’il serait h désirer qu’ils vou- 
lussent bien faire imprimer, tant pour enrichir la littérature, 
que pour augmenter le nombre des livres utiles écrits par 
nos compatriotes. 

Voici la note de ces manuscrits : 

Maria da Tonie, tragédie, dont nous avons parlé ci-dessus, 
— Siccità e Piogia, petit poème italien , en vers hendécasyl- 
labes, — L’Economa Delusa, comédie, comme ci-dessus, — Gli 
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originali, ossia un giorno ili scuola, comédie italienne en deux 
actes et en prose, — Le Généreux, comédie en cinq actes et 
eu vers français, Le Bandeau de l'amour, divertissement en un 
acte et en vers français, représenté à Nice, en 1812, — 
L'Auteur Acteur, ou les trois Notaires, comédie française et en 
prose, plus un recueil de quatre cents sonnets, odes et 
anacréontiques en français et en italien. 

François Cougnet mourut h l’âge de soixante-dix-huit ans, 
le 22 février 1855 , sans jamais avoir éprouvé aucune autre 
maladie ; aux moments extrêmes, tout en suivant les prières 
du prêtre, et avant de recevoir l’extrême-onction , il voulut 
encore improviser une poésie, et récita le sonnet suivant, 
qui fut retenu par ses fils et les nombreux amis qui l’assis- 
taient dans ce moment solennel. 

SONETTO. 

Signor troppo ti offm , il mal che ho fatto , 

Sanar nol puoie tutto il ben dtl mondo, 

OncTio m’incolpo con dolor profondo, 

Condannando me stesso, e il mio misfatto. 

Correr voglio alTcmenda ad ogni patio, 

Ma, oimé ! di mie catcne è talc il pondo, 

Che se alto un pii, Taltro mi lira a fonda , 

« 

A clii dunque affidare il mio riscatio, 

A te solo, o Gesù, bontà infinita, 

Che sei viltima, sacerdote, c sacramenio, 

Che sei la via, la veriti, la vita. 
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Deh ! mi apri a te la via col pentbnento, 

La reri/à mi spinge alla salita, 

E dammi la tua vita in alimcnto. 

François Cougnet était membre de l’académie de Rome, 
sousie titre de Pastore Arcade, avec le nom de Tkarco 
Smirneo. 

CRISTINI Barthélémy, docte littérateur, profond mathé- 
maticien et lecteur du duc Emmanuel-Philibert, biblio- 
thécaire de Charles-Emmanuel I", précepteur de Victor- 
Amédée I w et des princes ses frères, naquit h Nice, le 28 
mai 1547 d’une famille honnête, mais pauvre. 

H vivait éloigné de sa famille, mais il ne laissa pas de 
la combler de bienfaits, et quoiqu’il ne pût pas exiger 
certaines créances , il maria convenablement sa sœur tout 
en soutenant sa famille composée de dix personnes. Il se 
tint toujours dans une condition très modeste, quoiqu’il 
vécût depuis près de quarante ans dans une cour des plus 
remarquables par sa splendeur ; ce qui nous démontre qu’il 
aima toujours la simplicité, vertu très rare parmi ceux qui 
respirent les douceurs de la magnificence et du luxe. 

Nous ne pouvons préciser l’époque de sa mort, mais il 
nous semble qu’il ne doit pas avoir vécu longtemps après le 
1605, soit parce que dans la dédicace d’un de ses ouvrages 
de 1593, il se dit déjà vieux, soit parce que en 1608 nous 
avons trouvé la nomination d’un nouveau bibliothécaire. 
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Emmanuel-Philibert maintenait d’habile» calligraphcs, 
non-seulement pour l’entretien de la bibliothèque , mais en- 
core désirant cpte tous les manuscrits fussent d’une belle 
écriture, il leur faisait transcrire les ouvrages qu’il voulait 
conserver. 

Barthélemy Cristini commença sa carrière dans cet 
emploi, ainsi qu’il le dit lui-même dans une de ses lettres 
écrites en 1005, h. Charles-Emmanuel 1". Par cette lettre 
il lui fait savoir, qu’il était au service de la cour depuis 
trente-six ans. 

D’après ces calculs, on peut assurer qu’en 1569 il fut 
admis comme bibliothécaire, c’est-à-dire comme on disait 
alors, scrittore e custode della libreria. 

Il résulte par la susdite lettre que Cristini fut ensuite 
nommé lecteur, et tout en exposant les services rendus au 
duc, il dit, qu’il avait commencé “ à scriver nel teatro di 
„ tutte scienze ch'essa faceva fare , indi dopo poco a leger 
„ essi scritti aile tavole di S. A. padre suo di glor. mem. 
» edi lei. „ 

On peut aussi présumer que Cristini, tout en s’occupant 
de la bibliothèque du duc, cultivait en même temps sa 
première inclination pour l’arithmétique et les mathéma- 
tiques , ce qui lui procura , au commencement du règne de 
Charles-Emmanuel 1 er , d’être nommé calculatore, c’est à 
dire controlore dei.i.e fabbriche. Cet emploi lui fournit 
l’occasion de se lier d’amitié avec le célèbre ingénieur 
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capitaine Ascanio Vitozzi. La correspondance en poésie 
Italienne que tenaient ces deux amis, nous h donné des 
preuves non équivoques de son talent comme poète. 

Il obtint, à la date de 13 décembre 1582, la charge de roi 
d’armes de l’ordre de l’Annonciade, qu’il exerça pendant 
vingt ans. 

Cristiui avait acquis une grande réputation, aussi le 
savant et célèbre professeur de mathématiques Jean-Bap- 
tiste Benedetti vénitien, qui était en grande faveur auprès 
du roi Charles-Emmanuel voulut quand il publia, en 1585, 
ses speculazioni lui en faire la dédicace d’une, c’est-à-dire 
de celle qui contenait les annotations sur Tolomee (*). 

Néanmoins, Cristini, critique dans une de ses œuvres 
manuscrites un livre de Benedetti, celui-ci avait fait impri- 
mer depuis 1574 un traité sur les cadrans solaires, Cristini 
crut y apercevoir quelques erreurs, et après de mûres 
réflexions, il réfuta l’ouvrage. Benedetti dans la dernière de 
ses speculazioni laissa entrevoir qu’il ne serait mort que 
vers le 1592, mais Dieu le rappela à lui le 20 janvier 
1590, ce qui fit beaucoup jaser. L’astrologie judiciaire était 
alors de grande mode; Benedetti était très estimé, et la 
fortune de cette science, dépendait pour ainsi dire de la 
réussité de cette prédiction, principalement dans une affaire 



(1) Quædam notata (ligna in Ptolomeum, Bartolomeo Cristino serenissuno 
sabaudiæ ducis feciali, viro doctissimo. 
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do tant d’importance pour lui. On fit courir le bruit, qu’un 
moment avant de mourir il avait annoncé qu’il s’était 
trompé de quatre minutes en formant son horoscope, vou- 
lant faire croire par ce moyen, que s’il n’avait pas fait cette 
faute il aurait trouvé le jour précis de sa mort. 

En cette occasion Barthélemy Cristini donna son premier 
essai dans les progrès mathématiques, et assura que la faute 
survenue dans l’horoscope de Benedetti avait été de huit 
minutes. 

Les partisans de Benedetti, furieux de cette déclaration, 
qui jettait un blâme sur leur maître , dirent que les calculs 
de Cristini n’étaient pas justes. Celui-ci pour prouver son 
talent en cette science, composa un traité, oh, en prenant 
pour base l’ascendant de Benedetti, publié par Gaurico et 
par Giuntino, et se tenant sur une sévère exactitude de 
calcul, il démontra que la faute de Benedetti avait été 
précisément de huit minutes. 

Ti'ois mois après avoir terminé ce travail, Cristini de- 
manda à l’infante duchesse Catherine la cession d’une 
delle libe ciBABiE de Benedetti, ce qui, réduit en argent, 
équivalait h 150 francs. 

La bonne réussite du premier livre, engagea Cristini à 
suivre l’impulsion du siècle; il continua h s’appliquer à 
l’astrologie; il fit divers ouvrages sur les pronostics, dont 
plusieurs parties sont encore conservées h la bibliothèque 
de Turin. 
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Charles-Emmanuel 1", en reconnaissance des services 
que Cristini avait rendu aux sciences mathématiques , lui 
ht donner deux cents écus de gratification, et voulut qu’il lui 
fût assigné un grade plus important, ainsi qu’on le voit par 
un diplôme en date de Turin 6 septembre 1594. C’est nlors 
qu’il prit le titre de professeur de mathématiques h l’Aca- 
démie de Turin. 

Les bienfaits de Charles -Emmanuel pour Barthélemy 
Cristini ne s’arrêtèrent pas lit, il le nomma i>kecettore des 
princes ses fils. Il- donna donc des leçous élémentaires non- 
seulement au prince, mais encore au cardinal Maurice, et 
à ses frères cadets , il apprit aussi l’arithmétique à Euclide, 
à Victor-Amédée 1" et aux frères aînés. 

Les leçons qu’il préparait pour l’enseignement de ces 
jeunes princes, ne sont pas toutes perdues, car ou conserve 
encore parmi ses ouvrages la Ilithmomachia o sia giocodi VUhagora 
per imparare con facilità epiacere la vera proprietà, proportionc et ttso de’ 
nutneri. 

Quand les trois jeunes princes aînés de Savoie firent un 
voyage en Espagne, Cristini, se trouvant un peu soulagé de 
ses occupations, s’adonna avec plus de loisir à de nouvelles 
compositions. Barthélemy Cristini est l’auteur de plusieurs 
ouvrages très estimés de son temps, mais plusieurs se res- 
sentent malheureusement des erreurs et des faux systèmes 
en matière d’astrologie judiciaire, qui étaient alors eu 
vogue. 

is 
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Voici la note de ses ouvrages : 

1" De rations diurna huis. Plusieurs morceaux de cet ou- 
vrage avec l’index des chapitres du premier livre, se 
trouvent parmi les manuscrits de la bibliothèque de Turin ; 

— 2‘ Bartholomcri Cristini Scrcnissimi Sabaudiœ ducis primi fccialis ac 
bibliolJiccarii, mathemalum stiuliosi, ccc. 29 pages d’écriture que l’on 
trouve parmi lés M. S. à. la bibliothèque de Turin; — 
3" Poésie ilaliane scritc in cari tempi dal 1589 al 99 ad Ascanio Yitozzi, 
a Giorgio Chiaxale, a Cristoforo Pellagnino. Sono stanze in ottava rima 
Sonetti, Capital i, parmi les M. S. de la bibliothèque de Turin; 

— 4' Essaminationc delf errorc délia rcHiftcatione dcl tempo délia natività 
del fu Signor Giovanni Battista Benedetti, ccc.: di Torino, li 8 febbraro 
1590, parmi les M. S. susdits ; — 5° Iloraria eletlione diurnalc di 
tutti i tempi piii favorevoli a sua altczza serenissima, ecc., Torino, novem- 
bre 1592, parmi les M. S. susdits; — fi* Bcvolutione trcnlesima 
terea del serenissima Signor il Signor Carlo Emanuel, duca di Savoia, ecc 
di Casa, li 22 marzo 1593, parmi le3 M. S. susdits; — 7 0 Diario del 
mese di Luglio 1594, — 8 ‘ Diario del mese di gennaro 1595; — 9° Diario del 
m est di marzo 1595; — 10° La rithmomachia o sia gioco di Pilltagora, ecc. 

9 

di Casa Ttdiimo di dicembre 1590 , parmi les M. S. susdits; — 
11 0 Methodus inveniendœ Mcridianœ lineas ex tribus miibris. Simul eum 
Paraphrasi in similem mrthodum dcscriptum ab bggeno Augusti liberto. 
Taurini die sexta aprilis 1005 , -imprimé à Turin par les frères 
de Chevaliers, 1G05, in-4°; — 12' Lcttcra Italiana a sua altczza 
serenissima ecc., di Casa ail i 12 daprile 1005, cette lettre se trouve 
h la bibliothèque de Turin. 
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Le savant Vernazza a imprime, en 1783, un opuscule 
dans lequel il rend hommage aux talents supérieurs qui 
ont fait la réputation de Barthélemy Cristini et de Pierre 
son frère ci-après. 

CRISTINI ( don pieuiîe), théologien d’un rare talent, né 
à Nice, frère du précédent, professa la philosophie. 

Cet ecclésiastique s’était acquis une très grande réputa- 
tion par son éloquence, et était particulièrement renommé 
pour ses prédications tant en Italie qu’en France. 

Le sénat de la république de Gènes, sous la date du 21 
avril 1582, le recommandait par une lettre au duc de Savoie 
Charles-Emmanuel 1 er , lui disant qu’il venait de prêcher le 
Carême à Gênes. Je me fais un plaisir de transcrire ici cette 
lettre, particulièrement pour accomplir le désir de notre 
savant historiographe Pierre GioiTredo, qui voulait la faire 
connaître dans son histoire des Alpes-Maritimes. 

Le duc de Guise, chef de la faction catholique en 
France, sous le règne de Henri III, se servit d’hommes 
pieux et doctes en même temps, qui, par le moyen delà 
chaire, pussent magnétiser le peuple. L’abbé Cristini fut un de 
ces prédicateurs célèbres qui firent le plus de prosélytes 
h Paris, et, en 15t)0,lors des progrès de la ligue catholique 
contre le roi de Navarre, prince brave et chevaleresque, 
mais qui n’en passait pas moins à Paris pour un liérét! e 
universellement détesté. Notre prédicateur Cristini ne fut 
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pas un des moins acharnés à. exciter la haine du peuple 
contre ce Roi. 

Voici la copie originale de la lettre de la république de 
Gênes. 

Al SerenissiiDO Signore il Signor Duna di Savoja. 

Serenissimo Signore, 

Puotressimo con ragione essere nolali d ingratitudinc non facendo fede 
alVAltceza vostra ddla molta sodisfatlion universale data in questa nos.'ra 
Città dal signor Pictro Cristini cacagliero t suddito stto che ha predieato 
questa quadragessima ncl nostro donio ; onde le diciamo che data dottrina, 
efficace maniera c decotione sua siamo restait cdificati e consolati molto 
ralegrandosi con la serenità vostra che cosi chiaro espositorc délie divine 
letterc sia de’ suoi e meritevolissimo desserti in gratia, si corne noi per le 
rare qttalilà che concorreno inpcrsona d’esso le restiamo non mcdiocrcmenle 
affccionati, con che chiudcndo la présenté preghiamo la divina boidà che la 
consenti e prosqteri corne desidera. 

Di Gcv.ova il di xxi daprile 15S2. 

Di vostra alicsza servitori il Ducc e Govematori de la republia 
di Gcnora. 

Fbaxcxsco HoNTBBROiro un o dd Govematori. 

I. SctoLO, Sccretario. 

CRISTINI Chaules, magistrat actif, juste et éclairé, né 
à Nice, réunissait les facultés qui sont la fôrce, comme 
l’agrément, de toute l’existence: l’imagination, la mémoire 
et la promptitude de la pensée; versé dans les lettres, il 
s’occupait avec une constance infatigable h recueillir des 
matériaux et h les mettre en ordre pour suivre avec succès 
les traces de notre historiographe G ioffredo. 
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Il parcourut honorablement sa carrière, et, après avoir 
été sénateur-régent h Nice, on l’envoya président h Oneille, 
oh, après qu’il eût organisé ce tribunal, la mort l’enleva 
aux sciences et h la magistrature, le 2 avril 1817. 

Charles Cristini s’occupa constamment h faire progresser 
les arts dans son pays, et h propager la bonne littérature; 
aussi ou peut dire que c’est h lui que l’on doit l’établis- 
sement de la Société Typographique et les belles éditions 
de tous les classiques italiens qu’il fit réimprimer; il donna 
aussi, eu 1783, la 7 , “° édition de Dio de père Cotta déjh 
nommé, avec augmentation de plusieurs autres poésies 
inédites et diverses lettres d’hommes illustres, écrites h 
l’auteur, lesquelles se conservent précieusement à la biblio- 
thèque apkosiaxà de Ventimille. C’est l’avocat Cristini 
aussi qui fit imprimer, en 1789, le grand dictionnaire géo- 
graphique, en 3 vol. in-4". Les articles concernant le comté 
de Nice, sont de ce docte sénateur. 

Dans un volume, publié en 1785, par l’abbé Ricordi 
( voir ce nom ), on voit que les inscriptions faites en latin , 
et qui furent placées sur la porte et au sarcophage à la 
cathédrale de Sainte Réparate , h l’occasion des funérailles 
de Marie-Antoinette-Ferdinande, infante d’Espagne, reine 
de Sardaigne, etc., étaient du sénateur Cristini, qui a laissé 
entr’autres pièces précieuses, un manuscrit, écrit en italien, 
auquel il avait donné le titre de : Isloria civile dcUa città di Jfizza 
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SAURAI Jean-François, né à Nice, théologien de la com- 
pagnie de Jésus écrivit un livre qui porte le titre suivant: 

(b) Vita délia Madré Maria Gcronima Durasza ddC ordinc délia 
sanlissima Nuneiala, divisa in duc iilri, imprimé h Turin par Jean- 
Baptiste Zappata, 1691, 1 vol. in-8*. 

DABRÂY. Joseph-Séraphin, législateur, député du dépar- 
tement des Alpes-Maritimes h la Convention Nationale, 
naquit b. Nice en 1752. 

Son père Pie, après lui avoir fait prendre le doctorat en 
droit, le voua à la magistrature. Avant la révolution fran- 
çaise il était avocat fiscal provincial, emploi que son père 
l’avait engagé d’accepter, l’ayant lui-même occupé une tren- 
taine d’années. 

Quand il n’était que substitut avocat fiscal, on lui fit 
l’injustice de nommer avocat fiscal provincial h Nice un 
autre employé qui n’avait pas autant de droit que lui. 

Ainsi, contrarié dans sa carrière, il ne vit pas sans indif- 
férence la révolution de 1792, et fut un des principaux 
soutiens du nouveau gouvernement Français. Dabray sut 
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pourtant sans cesse allier les obligations de sou état pri- 
mitif avec les principales bases de la nouvelle organisation 
républicaine; ses lettres du mois de septembre 1793, au 
sénat de Nice et au ministre do S. M. le roi de Sardaigne, 
(Garneri) en donnent la preuve. 

Lors de l’entrée des Français à Nice, Dabray fut nommé 
un des premiers magistrats. 

11 fut chargé ensuite par les colons Marseillais-Niçois de 
faire exécuter le décret de déchéance du roi de Sardaigne, 
et, après l’annexion, il fit plusieurs adresses à ses con- 
citoyens. Elles étaient pleines d’énergie et de sentiments 
patriotiques, qui lui acquirent une grande popularité, dans 
ce parti. Nous allons en rappeler quelques passages, qui 
suffiront pour faire connaître le rôle qu’il joua dans la répu- 
blique française. 

Une nation à tons égards paissante, ci icUlée par des hommes que .'<v 
nature rarement produit , s'est enfin aperçue qu'elle était à deux doigts de sa 
perte, si elle différait encore de terrasser les tyrans qui dès longtemps l'op- 
primaient. Délivrée de scs fers, elle veut, par générosité, briser ceux des 
autres peuples, pour à jamais débarrasser la terre des monstres, qui, au 
mépris delà Divinité, font le malheur du genre humain . 



H ne faut pas que les maux sans nombre que nous avons soufferts retom- 
bent, par excès d’injttslice, sur une grande et bienfaisante république, dont, 
pour comble de bonheur, nous sommes en ce moment partie intégrante. 

Fasse le ciel que le nom glorieux et redoutable que nous venons d’acquérir 
nous inspire les sentiments magnanimes qui caractérisent nos vertueux 
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frère» ! Xe jugez pas de notre incomparable révolution par les traits blâma- 
bles de quelques individus qui la déshonorent : ceux - ci sont les hypocrites 
du patriotisme, loin d'en être lies apôtres : pour être patriote, il faut être 
honnête homme, dans toute la rigueur du terme. 

La France, au degré de VhèroUme dont la justice de sa cause Va portée, 
peut, sans contredit, sr suffire à renverser tous les trônes, à vaincre le monde 
entier, et on peut garantir d'avance ses merveilleux exploits, ses inconceva- 
bles succès. 

Soyons unis, soyons justes , désintéressés , généreux , bienfaisants, surveil- 
lants, actifs; aimons nos devoirs, nos semblables; respectons les propriétés 
d'autrui; soyons vaillants , courageux , belliqueux, intrépides; en un mot, 
soyons français : cl en dépit de tous les aristocrates , en dépit de tous les 
despotes quelconques, en dépit même du fanatisme, des préjuges et de leurs 
fauteurs, nous braverons l’univers, nous serons Umjours invincibles. 

Sous la date du 12 mars 1793, l’an second de la Répu- 
blique Française, imprimerie Cougnet père et bis, il disait: 

Citoyens, grâce à la générosité française , nous sommes devenus hommes; 
et pour arriver au dernier degré de notre bonheur, au faite de notre gloire , 
tious n’avons plus qu'un scalpas: notre chère mcrc patrie, afin de le franchir 
sans retour, a encore quelques ennemis ci combattre; aidons-la de nos bras 
vigoureux, aidons-la de tous nos puissants moyens, nous y sommes obligés, 
et par devoir et par reconnaissance soyons donc dignes du nom que nous 
avons acquis. 

Qu’ils tremblent, ces mauvais citogens, ces ingrats à leur patrie! 



Quant à moi, citoge.ns, dans l'attente flatteuse de voir bientôt des réfor- 
mes salutaires et indispensables, quoique plusieurs autres en disent, à cause 
de leur cataractes fort épaisses, ou de leur malice artificieuse, je tons pro- 
teste que je ferai tout mon possible pour sauver ma patrie , ou périr sous scs 
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ruines; que je serai français ou je perdrai ma vie; que les non-conformistes 
décamperont ou mordront la poussière. 

Puisse le ciel répandre sur eux sa lumière ou les frapper île sa foudre ! 

D’un autre part , il disait : 

Mes opinions, ma conduite privée et publique antérieure à la révolution, 
ont toujours été conformes à ses principales bases; ruais je n'ai jamais perdu 
de vue qu’un magistrat a des devoirs particidiers à remplir envers le gou- 
vernement qu'il sert, de quelle nature qu'il soit. C’est pour cela, que lorsque 
né étant expliqué, avec ma franchise ordinaire, que je devais faire respecter 
les lois, et non vexer le public, je fus soupçonné de trahison, etc., etc. 

Voici encore ce que Dabray écrivait au directoire exé- 
cutif, lorsque dans le caos et l’embarras des inscriptions 
infinies, fondées et déplacées, furent faites, en 1793 et 
postérieurement, de concert avec l’autorité exécutive. 

Faites tout pour Vinnocence, rien en faveur du crime; épargnes les 
hommes utiles et malheureux; raidisses-vous contre les hommes dangereux 
et coupables, et sogee inexorables envers eux; en un mot, dirigés par la 
plus exacte et impartiale justice, concilies l'exécution des lois avec l’intérêt 
du pays et de la République. 

Dabray fut appelé par les suffrages de ses concitoyens 
à tous les emplois électifs des différentes législatures, mais 
il fut nommé député à la Convention Nationale, en grande 
partie pour le soustraire aux dangers auxquels il s’était 
exposé par ses démarches contre la cour de Turin : il s’y 
rendit sans délai avec son collègue Massa, et ils furent 
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admis le 23 mai 1793, peu de jours avant la fameuse journée 
du 31 mai. 

Attaché h la république par sentiment et par principes, 
il devait périr avec ses fondateurs: il signa en conséquence 
la déclaration qui devait éclairer les Français et leur épar- 
gner tant de malheurs, si tous avaient été de bonne foi et 
bien intentionnés. 

Le destin ou plutôt le hasard ayant sauvé ses jours, il fut 
rappelé h son poste après treize mois de détention. 

Dès qu’il fut conservé au corps législatif par l’assemblée 
électorale de France, après la mort de Robespierre, il ne fit 
point partie de la réaction , il défendit au contraire les 
hommes égarés dont on eut voulu faire des victimes , et se 
borna à démasquer par ses écrits les oppresseurs de son 
pays et de ses concitoyens. Ce nonobstant Louvet annonça 
dans son journal que l’ex-conventionnel Dabray, uu des 
soixante-treize et l’ennemi constant des réacteurs, avait 
été réélu par son département, les Alpes Maritimes. 

De là il passa au conseil des cinq-cents, d’oii il sortit, en 
179 7, pour y être réélu quelque temps après. 

Voici ce que lui écrivaitle 25 floréal an 7 (14 mai 1799), 
un des plus chauds républicains qui présidait l’assemblée 
électorale du canton de Nice, le citoyen Chabaud: 

Tous les amis de la chose publique vous rendent justice, et moi en mon 
particulier fai toujours présents les services que vous avec rendus mtr répu- 
blicains dans les temps orageux où les amis du roi Sarde levaient la tête: 
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deux fuis fai été arrêté par ees ennemis irréconciliables, vous avez pris, 
ma défense et celle de fous les républicains : vous les croyiez alors tous ver- 
tueux ; il s’en est trouvé qui aimaient la république dans leurs poches ; non 
contents de cela , etc . , etc 

Lorsqu’on voulut déclarer la patrie en danger, et rame- 
ner le règne de la terreur, il fut membre de la réunion 
intermédiaire qui prépara la journée du 18 brumaire an 8 
(9 novembre 1799). 

Le 2 du même mois, il publia ce qui suit : 

Le peuple français, républicain satis retour, ne veut plus être le jouet de 
tous ccs sycophantes politiques ; ils ont assez flétri et compromis la plus belle 
des causes: il est temps que la sévère probité , la vertu austère, le civisme 
éclairé, V impartiale justice, et une mille sayesse, en imposent , par une indis- 
pensable et inaltérable coalition, aux brouillons, aux factieux, aux pillards 
démagogues et thermidoriens ; car je n’aime pas plus les uns que les autres, 
tous étant des fléaux qui finiraient par nous perdre, et nous ramener à 
Tesdavage à travers mille malheurs. 

Dans la nuit de Saint-Cloud, il fut du petit nombre de 
ceux qui y figurèrent, et c’est h cette circonstance qu’il dut 
sa réélection au corps législatif. Il fit aussitôt part de sa 
nomination aux habitants de son département par une lettre 
dont l’administration centrale ordonna l’impression, et qui 
était ainsi conçue : 

Pour se soustraire à une perte inévitable, la République avait besoin 
dune organisation mieux combinée: la tenter avec succès ne pouvait appar- 
tenir qi/A la sagesse, à la valeur et au patriotisme : tuais il fallait se dévouer, 
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je crois que le but est atteint , et que la paix et le bonheur en seront les heu- 
reux résultats. Appelé au nouveau coips législatif par le vœu des premiers 
magistrats de la nation, tout me fait un devoir d'en continuer les fonctions; 
vos maux me sont connus et me peinent : dégagé des entraves et des dégoûts 
dont ou m’a accablé, je vais redoubler (T efforts pour en hâter le soulagement; 
si vous roules m'en faciliter les moyens , soyez unis et soumis aux lois désor- 
mais paternelles. 

En 1803, ses fonctions cessèrent par suite du tirage an 
sort, il revint à Nice , où par decret du 11 prairial (31 mai) 
1804, il fut nommé membre du conseil municipal. 

En 1810, il fut nommé juge à la cour de justice crimi- 
nelle; en 1814, il était sur le point d’atteindre le grade de 
président, mais Nice ayant cessé d’appartenir h la France, 
il refusa de servir plus longtemps, et se retira ù sa cam- 
pagne de Saint-Michel, où il mourut le 4 août 1831. 

Dabray, lors de l’installation publique du lycée de Nice, 
prononça un discours qui fut imprimé. Il mettait au grand 
jour ses sentiments et ses principes. Après avoir donné 
sans cesse des preuves certaines de son dévouement sans 
bornes au bien public, à la France et à son gouvernement, 
il ne dut pas moins se justifier des calomnies émises contre 
lui dans un libelle. En conséquence, il fit divers opuscules, 
pour se défendre des accusations de ses ennemis. 

Le premier était un Mémoire, en date du 9 messidor an 7 de 
la république française, une et indivisible, avec les pièces à 
l’appui, in-4”, de pages 66, à l’imprimerie Nationale. 
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Le second, intitulé : Réponse à un libelle, brochure de 94 
pages avec notes et pièces justificatives, publiée Paris, le 2 
brumaire, an 8, in-4°, h l’imprimerie Baudouin. Le troisième, 
Dabray (des Alpes-Maritimes), membre du Corps Législatif, A QUI DE 
droit, Paris, 16 pluviôse an 10 de la République Française 
(5 février 1802), par Baudouin, imprimeur du corps légis- 
latif et du tribunat. 

Il a également laissé, mais malheureusement en manus- 
crit : Mémoires et eoup-<TœU sur la Révolution Française, et ses funestes 
résultats. Ouvrage qu’il dédia k Injustice immortelle. 

DABRAT Joseph, naquit k Nice le 16 mars 1786. Il eut 
le malheur de perdre ses parents en bas lige, et resta sous 
la tutelle de son oncle paternel Séraphin Dabray alors 
avocat fiscal k Nice, ci-avant nommé. Celui-ci l’envoya au 
collège de Draguignan pour faire ses études. Il se distingua 
aussitôt de ses collègues par une facilité et une mémoire 
prodigieuses; aussi k l’âge de 16 ans, lui offrait-on une 
place de professeur dans ce même collège, mais son oncle 
le rappela auprès de lui, et lui procura la place de sous- 
secrétaire dans la mairie de Nice, il obtint ensuite celle 
d’arcliiviste et de secrétaire en chef, place qu’il occupa 
pendant vingt-cinq ans. 

Malgré les nombreuses occupations de son emploi, il 
» n’abandonna pas son goût pour la poésie, et ne pouvant s’y 
livrer pendant le jour, il y consacrait ses nuits, et plus 
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d'une fois sa famille le retrouvait encore le matin h son 
bureau, plongé dans ses compositions. 

En 181C, il publia il Turin ses (b) Essais Poétiques en français 
et en italien , imprimerie Pomba, 1 vol. in-8°, et chaque 
anuée il faisait imprimer une nouvelle pièce de poésie, 
outre celles qu’il insérait dans les recueils que I on faisait 
à l’occasion des mariages ou autres solennités. 

Parmi les ouvrages imprimés de Dabray on compte les 
suivants : 

1 » Recueil de Poésies nouvelles et diverses en deux langues ; — 
2o Description Poétique de tout ce que les environs de Nice ont de remar- 
quable; — 3° Souvenirs de Nice, album des plus variés en vers français, 
italiens et niçois; — 4s Suite du Souvenir de Nice; — 5» Chansons 
populaires, en français et niçois ; — G” Le l'eintre et les deux voisins 
ses rivaux, opéra-vaudeville, en un acte ; — 7° L'heureux échange, 
opéra-vaudeville en 1 acte; — 8® Armida e Einaldo , ossia la 
conquista di Gerusalcmme, iragedia lirica in 5 atli, en vers italiens ; — 

1 romani nette Gàttic, ossia il trionfo dcWamore e ddVamicizia , 
iragedia lirica in 3 atli; — 10° Enfin, plusieurs recueils d’autres 
poésies, parmi lesquelles on doit remarquer une couronne 
poétique , ou recueil de quatorze sonnets , qu’il composa à 
l’occasion de l’heureux séjour k Nice de S. M. le roi 
Charles-Félix. 

En lisant les ouvrages de Joseph Dabray, on voit qu’il 
était né poète, et qu’il aurait pu être improvisateur, car il 
était doué d’une mémoire si heureuse, qu’il vous récitait 
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toutes ses poésies, en commençant par la première qu’il 
avait composée dans sa jeunesse. 

Les ouvrages que Dabray b fait imprimer ne sont rien 
en comparaison de ses œuvres inédites et des manuscrits 
qu’lia laissés; cent volumes ne suffiraient pas pour les 
contenir; nous nous limiterons h. indiquer ci-après les prin- 
cipaux, tout en faisant des vœux pour que ses héritiers 
veuillent bien les donner h la connaissance de ses conci- 
toyens, en remettant les copies des manuscrits à la biblio- 
thèque de la ville, il serait h désirer surtout qu’on pût avoir 
le poème en dix chants intitulé : 

Montfort et Scgurana, au siège deNice, ouvrage tout k fait pa- 
triotique, rempli de notes très intéressantes. 

Voici la note des manuscrits laissés par Dabray. 

1° Le Courrier Galant , ou madrigaux sur les fleurs; — 3‘ Recueil 
de folles critiques et badines; — 3* Les quatre parties du jour, poème; 
— 4 0 Sardanapale, poème érotique en 3 chants; — 5‘ L'hermi- 
tage, poème éroloque en 2 chants; — 6° Le pouvoir, les caprices, 
et les égarements de l'amour, poème en 3 chants ; — - 7o Monfort et 
Ségurana au siège de Nice, ou le triomphe des femmes, poème héroï-co- 
mique, en dix chants; — 6° Vierre le grand, ou la mort de son fils, 
tragédie en 5 actes ; — 9° Les deux Avocats, comédie en 3 actes 
et en vers; — 10° L’amour universel, recueil de chansons; — 
11° Epigrammes sur les atfaires du temps, ou politiques; — 13° Rac- 
colta di catuoni anaereontiche. 

D’après la note que nous venons de produire ci-dessus, 
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on est obligé de se convaincre qne Dabray était une de ces 
organisations rares et privilégiées , qui brûlent du feu sacré 
de l’art, et quoique l’envie et la médisance puissent inventer 
nous saisissons cette occasion pour lui rendre le tribut 
d’hommages qu’il mérite, en reproduisant le quatrain suivant 
qui lui fut dédié par une personne capable de reconnaître 
et d’honorer le vrai talent : 

Poète, en vain caché par Nice 
Qui te fit le plus triste accueil , 

11 faudra bien, quelle finisse 
Par te montrer avec orgueil. 

Parmi tant d’ouvrages que nous a'vons cités, nous devons 
encore signaler un travail qui doit lui avoir donné beaucoup 
de peine. C’est la traduction en français de deux grands 
poèmes italiens,- savoir la ücrusalcmme liberata du Tasse et 
l’Orlando furioto de l’Arioste. 

En voyant les nombreuses poésies qu’il a composées on 
peut lui pardonner de n’avoir guère limé ses vers et d’avoir 
trop aimé la flatterie ; passion qui le domina dans ses der- 
nières années et le rendit trop crédule. Attaqué par le 
typhus , en décembre 1855 , il mourut le 17 du même mois; 
sur sa tombe dans le cimetière de Cimiez on lit l’épitaphe 
suivante : 

Il naquit pour la poésie, 

Il vécut en homme de bien, 

Ses vers n’ont point terni sa vie: 

Il fut bon père et bon chrétien. 
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D’AUVARE Joseph-Gaspard, Cokpohaîjdj, né à la Croix, 
lo 1 er juin 1722, était fils d'André Corporandi d’Auvarc qui 
fut, en 1720, préfet de la ville et de la vallée de Barcelon- 
nette, et qui eut 1’Lionneur, pendant qu’il exerçait ces 
fonctions, d’accueillir, à son passage, l’infant Don Philippe 
qui traversait les Alpes avec une division de l’armée franco- 
espagnole, pour aller h la conquête de Parme. 

Joseph Gaspard D’Àuvare, apres avoir fait de grands 
progrès dans les sciences mathématiques, entra, en 1745, 
comme volontaire dans le corps du génie français; il fit 
en Italie se» premiers essais dans le métier des armes et paya 
de sa personne au combat du Tanaro ou de Bassignana, le 
25 novembre de cette année; aux sièges de Tortone, 
d’Alexandrie , de Valence sur le Pù et h celui de la citadelle 
de Casai, oît il fut dangereusement blessé h la tête par un 
éclat de bombe. 

Il servit a la même armée, comme aidc-de-camp du 
général de Mailly, et, le 14 octobre 1746, il fut nommé 
lieutenant dans le régiment d’Aquitaine. Admis comme 
ingénieur ordinaire, le 1" janvier 1750, il fut promu au 
grade de capitaine, le 28 mars 1754. Depuis cette époque, 
jusqu’au 9 mars 17SS, date de sa nomination au grade de 
maréchal -de-camp, nous ne le suivrons pas dans tous les 
grades qu’il parcourut, mais nous le retrouverons au camp 
de Beaucaire, oh sa conduite lui mérita les bienfaits du 
gouvernement ; en Wesphalie et sur le Rhin, oh il se 

H 
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couvrit de gloire ; à l’ile d’Oleron , menacée par les anglais ; 
dans la Kessel et sur le Mein et enfin dans les campagnes 
corses, oh il sut montrer beaucoup de talent, d’intelligence 
et de courage. 

Louis XV, voulant récompenser se3 mérites, le nomma 
chevalier de Saint-Louis , par décret de Fontainebleau, en 
date du 13 novembre 1770. 

Joseph Gaspard D’ Au vare comptait déjh sept campagnes, 
quinze tranchées et une blessure, lorsque, nommé général 
de division, le 8 mars 1793, il fut invité par les repré- 
sentants du peuple Brunei et Letourneur, h quitter sa 
retraite d’Entrevaux, petite place sur le Var, pour aller 
prendre le commandement eu chef de la division des 
Pjrénéeâ-Orientales. 

Cest dans les moments de crise, lui mandèrent ces représentants 
par un courrier extraordinaire de Perpignan , que les hommes 
de talent se doivent à la pairie. 

Persuadés de trouver en vous, citoyen général . le chef qui convient dans 

cette partie de la république, nous n'hésitons pas à vous y appeler 

Hâtez-vous de répondre à notre vau ; vous vous mettrez à la tête d'une armée 
qui a déjà en vous la plus grande confiance , et bride du désir de combattre 
et de vaincre 

Le général D’Auvare partit sur-le-champ pour Perpignan, 
sur lequel les Espagnols marchaient ; mais trop modeste 
pour accepter le commandement en chef, il supplia qu’on 
le laissât agir en second ; il concourut puissamment à 
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assurer la victoire aux troupes républicaines, et h forcer, 
sous Figuiéras, l’ennemi à demander la paix. 

Le général D’Auvare, terminant sa glorieuse carrière, 
retourna à Entrevaux, oh il ne s’occupa, plus cpie de l’Etre 
suprême, devant la majesté duquel on le voyait s’anéantir; 
des pauvres, dont il soulageait l’infortune ; et de scs parents, 
qu’il comblait de bienfaits. 

Il finit ses jours dans le même lieu qui l’avait vu naître, 
le 1 er mai 1804. 

D'AUVARE Joseph-Félix, Cobpomandi, naquit au village 
de La Croix en 1703, et mourut à Nice en novembre 1840, 
plus qu’octogénaire. Ses parents l’envoyèrent ou collège de 
Marseille oh il remporta le premier prix Matignon. 

Il s’adonna de bonne heure aux études sérieuses et prit 
du service dans l’armée du roi Yictor-Amédéc, oh il fut 
nommé, en 1783, sous-lieutenant au régiment de Nice. 

La guerre qui éclata, en 1793, entre la France et le 
Piémont, mit en évidence la valeur du baron D’Auvare qui 

fut promu au grade de lieutenant, et ensuite h celui de 

\ ' 

capitaine. Sept campagnes consécutive» lui fournirent l’oc- 
casion de déployer sou courage et son habileté militaire. 

Les historiens, qui parleront de la bataille de llaous, de 
la journée de la Tour et du fait d’armes du bric d’Utelle 
ne manqueront pas de raconter la part qu’y prit notre 
vaillant capitaine, sans oublier la célèbre affaire de Saint- 
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Verni!, oîi il accourut avec un détachement de volontaires 
au secours du général autrichien, baron Group, qui, ignorant 
les progrès de l’année ennemie, s'avançait en toute sécurité 
pour faire une reconnaissance sur ces hauteurs, et qui, 
sans la promptitude et le dévouement du jeune officier, allait 
être fait prisonnier avec tout son état-major. 

Cette action lui valut plus tard la croix de Savoie. 

Quand la fortune se déclara du côté de la France, Cor- 
porandi fut obligé de se retirer. Il perdit alors une partie 
de sa fortune, mais il lui resta sa constance et sa foi. 

A la Restauration, il accourut plein de joie reprendre du 
service sous la bannière de ses princes. 

En 1815, il passa major, et lieutenant-colonel en 1817 ; 
il commanda le premier bataillon du régiment de Nice, et 
le second de la légion légère sous les ordres de S. E. le 
comte de Saluce. 

En 1821, il fut nommé en qualité de colonel, comman- 
dant de la ville et province de Saint-Remo; puis, en 1820, 
de la province, ville et forteresse de Savone, oh il sut méri- 
ter l’estime générale. Il reçut avec la croix de Savoie, celle 
des SS. Maurice et Lazare, et plus tard la médaille mili- 
taire. 

Sentant enfin ses forces diminuer sous le double poids 
des fatigues et des années, il obtint du Roi une honorable 
retraite, avec le grade de major-général, et se retira sous 
notre beau ciel pour jouir du repos et de la tranquillité. 
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Joseph-Félix D’Àuvare, aussi bon oilicier cpie littérateur 
distingué, s’occupa, même dans le tumulte des camps, à 
recueillir les principaux matériaux de la guerre des Alpes, 
et il eu avait écrit deux manuscrits très intéressants, qu’il 
communiqua h notre historiographe Durante. 

Ces deux ouvrages sont intitulés: 

Le premier, Précis de la guerre du roi de Sardaigne accc la France, 
depuis 1 792 à 1 7 9 U. 

Le deuxième, Coup-d'œil rapide sur les campagnes des Austro- 
Sardes en 1799 et 1SOO, eu Piémont et dans le comté de Nice. 

Le baron D’Auvare a laissé trois fils, occupant tous les 
trois des places éminentes dans l’armée sarde. 

DE JEAN Pierre-François, né h Saorgio, docteur méde- 
cin émérite, fut agrégé au collège de médecine h l’université 
de Turin. 

Ses thèses d’agrégation furent : 

De Globo ierraerpteo. — Ve Cercbri anatome. — De Formalionc, 
nutritions, incremento et circuitione sangttinis in fatu Dcpolgpariis. — 
De Hgdrope. — Prognosis et Curatio Jlgdropis; — Turin, 31 juillet 

1758, in-8°. 

DEFERRES François, né h Nice, docteur en médecine 
très distingué, publia dans l’année 1572, en langue fran- 
çaise, l’ouvrage suivant divisé en trois livres : 

Des offices mutuels entre les grands seigneurs et leurs courtisans; — 
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Plus Un autre, du Devoir à garder réciproquement entre les maîtres 
et servUettrs priées; — imprimés à Paris, in-8", 1572, par Ser- 
vais Mallot. 

DELSERRE J ban-André, né à Contes en 1787, prit son 
doctorat en médecine du temps de l’Empire français à l’u- 
niversité de Turin le 1 er juillet 1813, et mourut h Nice le 18 
août 1S45. 

Elève praticien du fameux et docte clinique Arnulf Louis 
de Drap ,,, ! il exerça pendant plusieurs années la médecine 
dans sa patrie, il sut se maintenir à la hauteur de son 
maître et prédécesseur. 

Il fut nommé médecin suppléant h l'hôpital de Saint- 

Eoch par délibération du conseil de ville, en date du 29 

\ 

novembre 1817, ainsi qu’à l'hospice de la Providence. Il 
remplit ces deux fonctions gratuitement, ainsi que celle de 
médecin en chef de l’hôpital militaire do la division de 
Nice, oîi il fut chargé du service des divers corps de l’armée 
qui se succédèrent dans la garnison de la ville depuis 1818 
jusqu’à 1824; il fut nommé alors par le roi Charles-Félix, en 
date du 21 décembre 1824, médecin de sa maison pour la 
ville de Nice, et par spéciale patente, du 27 du même mois’ 
médecin consultant de sa royale personne et de sa famille. 

(1) Mon bien aimé oncle et parrain, dont je me fais un devoir de rappeller 
ici la mémoire à mes concitoyens, à ses nombreux clients et amis. 

(Note de Fauteur.) 
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La reine Marie-Christine, veuve du roi Charles-Félix, 
ayant une grande confiance dans le docteur Delserre le 
nomma, en datedu 5 septembre 1831, son médecin ordinaire 
et l’emmena avec elle lors de son voyage à Naples, oit ils 
séjournèrent pendant les années 1832 et 1833. 

Par des raisons de santé, Delserre fut obligé de renoneer 
à tous ses emplois honorifiques, dans lesquels lui succéda 
le docteur et chevalier Trompeo. 

Delserre publia une dissertation intitulée: 

De tuenda pettegrinatium valc/ticline 

Le roi Charles-Albert le nomma lui aussi son médecin 
consultant, par lettres patentes du 7 juin 1831, voulant 
reconnaître par Ih ses nombreux services auprès du roi. 
Charles-Félix, son oncle et prédécesseur. 

DEL-VALLE Ignace, né à Sospel le 24 mai 1701, après- 
avoir terminé ses études avec honneur au collège des 
Provinces, reçut ses patentes de chirurgien agrégé h la 
Royale université de Turin, le 12 mars 1788, titre qui lui 
fut ensuite confirmé par le gouvernement français, et en- 
registré il la préfecture de Nice le 20 messidor an onzième 
(8 juillet 1803) de la république française. 

Le chirurgien Del-Vallc, plein d’aptitude et d’adresse, se 
mit h exercer h Nice avec quelque succès, et le magistrat 
de la réforme de Turin, voulant reconnaître son integrita’, 
prudenza e auilita', le nomma, sous la date du 25 mai 
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1790, professeur substitut de chirurgie pour la ville de 
Nice et son département, avec la survivance du professeur 
Jean-Baptiste Olivari. 

Lors de la terrible et déplorable nuit du 29 septembre 
1792, Dcl-Valle émigra avec la majeure partie de la 
population, et s’en alla b son pays natal; là s’établit alors 
provisoirement le quartier-général , et notre chirurgien fut 
d’un grand secours h toute l’armée qui était épuisée de 
lassitude. D’après un juste rapport du colonel du régiment 
des Pionniers, pour les services rendus particulièrement à 
son corps, le roi Victor-Amédéc le nomma, sous la date 
du 23 février 1793, chirurgien-major dans ce régiment. Il 
fit en cette qualité les guerres sur nos montagnes, et, h la 
bataille de l’Authion, il fut blessé h la main d’un coup de 
feu; alors il fut obligé de suivre l’ambulance h Coni , de là 
à Turin où ensuite il exerça sa profession, et put, par ce 
moyen, venir en aide à plusieurs familles émigrées, en leur 
donnant se3 soins et son pécule. 

En 1796, Del-Valle, porté sur l’état des radiations pro- 
visoires à l’administration centrale, retourna à Nice; après 
la restauration, en vertu des patentes de 1790, prit la place 
de professeur de chirurgie, rendue vacante, et fut nommé 
en même temps chirurgien en chef de l’hôpital de Saint- 
Rocli. 

Le roi Victor-Emmanuel, voulant reconnaître ses ser- 
vices, particulièrement en temps de guerre, le nomma, le 
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17 juin 1814, chirurgien en cbei‘ des prisons, et par lettres 
patentes du 21 juin 1816, chirurgien honoraire de sa mai- 
son à Nice. 

La haute capacité du chirurgien Del-Valle étant connue 
de ses concitoyens, ne tarda pas à lui procurer une forte 
clientèle. 11 sut par son habileté dans les opérations les 
plus difficiles, par son dévouement et sa sollicitude auprès 
des malades, s’attirer l’estime et la considération de toute 
la ville, et, en particulier, des iufortunés qui lui étaient 
amenés U l’hôpital , car ils trouvaient en lui un protecteur 
éclairé, un véritable père. 

Le chirurgien Ignace Del-Valle, après avoir mené une 
existence calme, muni des secours que l’église offre h ses 
enfants, quitta cette vie, le 15 décembre 1833. 

DE MAY ( l'abbé ), né à, Nice, fameux philologue, auteur 
d’uu dictionnaire chinois, manuscrit précieux, légué à la 
bibliothèque de la ville. 

DE MAY Gaétan, général, naquit h Villefranclie d’une 
ancienne famille h laquelle Charles-Emmanuel duc de 
Savoie accorda des lettres de noblesse le 25 juillet 1G49. 

Il entra jeune encore dans la marine et fit pendant les 
années qui précédèrent l’occupation du comté de Nice, en 
1792, plusieurs campagnes sur mer, qui aidèrent h son 
avancement ; il passa dans les rangs de l’armée de terre et 
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assista à presque toutes les rencontres qui eurent lieu dans 
les Alpes-Maritimes entre les troupes piémontaises, dont il 
faisait partie, et celles de la république française. 

A l’époque de la signature du traité de Cherasco, il était 
colonel et décoré; les brevets qui marquent chacune de ses 
promotions sont remplis de chaleureux éloges. En 1800, il 
partagea volontairement le sort de la famille royale et se 
rendit dans la Sardaigne qui avait à tenir tête aux incur- 
sions des pirates que l’Afrique lançait périodiquement sur 
une île, qui, h l’inconvénient de sa faiblesse relative, joignait 
celui d’avoir été jusqu’alors assez mal gouvernée. Nommé 
br igadier et plus tard commandant la marine, le chevalier 
De May se livra avec ardeur aux travaux incessants qu’exi- 
geait de lui sa nouvelle position ; nous nous dispensons de 
relater les succès partiels qui signalèrent les engagements 
qu’il soutint contre les barbaresques, de 1800 h 1814; nous 
ne citerons que le plus éclatant. Le 28 juillet 1811, à, la 
hauteur de Malfatano, sur la côte méridionale de la Sardai- 
gne, n’avant h sa disposition que deux demi-galères et une 
embarcation armée, il accepta un combat inégal avec une 
flotille tunisiene qui allait s’abattre sur le littoral; après 
quatre heures d’une lutte acharnée, l’ennemi ayant perdu 
au délit de la moitié des siens et réduit à deux seuls navires» 
amena son pavillon et se rendit. Lorsque le chevalier De 
May entra dans la rade de Cagliari, précédé des prises qu’il 
venait de faire, le Roi, suivi de la cour, vint à sa rencontre 
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et lui dit, entre autres choses flatteuses, qu’il ne tarderait 
pas à, lui donner des marques de sa royale satisfaction; 
celui-ci répondit que son sejtl désir était que la sollicitude 
dont il était l’objet profitât h ses courageux compagnons et 
surtout aux veuves et aux orphelins de ceux qui avaient 
perdu la vie dans le combat; il évita autant que possible 
dans son rapport de parler de lui, mais son nom figurait 
d’après l’ordre numérique sur la colonne des blessés; ce 
trait, qui rappelé la simplicité des anciens, ne pouvait pas- 
ser inaperçu et lui valut de la part du secrétaire d’état, 
chargé du département de la marine, une lettre écrite en 
français de la teneur suivante: 



Caglbri , le 27 août 1811. 

Monsieur, par la lettre que j'écris à M. le baron des Gencys et dont 
la copie est ci-jointe, vous verres que Sa Majesté a adhéré à votre 
proposition pour les récompenses méritées par divers sujets des équi- 
pages des deux demi-galères et embarcations, et vous verres aussi en quels 
termes Sa Majesté m’a ordonné de parler à votre égard; je le replie 
«ci avec une bien vive satisfaction, le glorieux succès de T action du 28 
juillet vous est dii et vous lui donnes un prix bien marqué par votre 
modestie et votre désintéressement. 

Agrées mes nouvelles félicitations, etc. 

Rossi. 



Après la restauration , le chevalier De May retourna sur 
le continent et fut créé successivement commandeur de 
l’ordre militaire de Savoie, grand croix de l’ordre des SS. 
Maurice et Lazare et major général. Témoin du conflit 
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d’ambitions, suscite! dans la marine royale par suite do la 
réorganisation et de l’annexion de la république de Gènes 
au Piémont, le général De May éprouva un certain dégoût 
en même temps que le désir de se rapprocher de son pays 
natal ; il fut nommé lieutenant des armes du roi à Monaco, 
oh il mourut le 13 septembre 1827. 

Nous croyons devoir rappeler ici qu’en 1818, pour forti- 
fier l’esprit militaire et italien à la fois qui régnait en Pié- 
mont, la Gazette Officielle de Turin, s’appuyant sur les 
documents qui existent au ministère de la marine, consacra 
un article détaillé au combat naval du 28 juillet 1811, et 
nous ajouterons, au surplus, qu’un bâtiment de guerre de 
la marine sarde porte aujourd’hui le nom de Malfatano. 

DE PIETRI François, né h Nice, philosophe et médecin 
plein d’érudition, écrivit une dissertation contre Torrini son 
compatriote (voir ce nom) intitulée : 

liesponsum ad Discussionem Mcdico practicam Bartholomco Torrini, 
imprimé h Turin, par Zapatta, 1G59 et h Rome, par Mas- 
cardo, 1GG0, in-4°. 

Cette famille est très ancienne h Nice, il y avait en 1588 
pour consul de la ville un Jacques De Pietra que nous 
pensons être de la même famille que le précédent. 

DÉVOTE (Sainte), née h Nice, se retira vers l’an 303, dans 
Pile de Corse, chez un certain sénateur Euticius, croyant 
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ainsi pouvoir plus sûrement professer la religion chrétienne 
qui, clans ces temps-lit, était persécutée par ordre de l’empe- 
reur Dioclétien. Ce fait étant venu it la connaissance d’un 
certain président nommé Barbare, de nom et de fait, puis- 
qu’il fut un des plus acharnés persécuteurs des chrétiens 
de l’ile de Corse et de Sardaigne, ce barbare président, 
disons-nous, fit emprisonner notre sainte vierge Dévote. 
Celle-ci, pleine de résignation, eut le courage de braver ses 
fureurs. Tant de douceur et de persévérance dans une si 
jeune personne, loin de désarmer son bourreau, ne firent 
que l’exaspérer davantage, au point qu’après lui avoir 
infligé les plus horribles tourments, il la fit placer sur le 
chevalet oh elle expira et s’envola au ciel, comme une 
blanche colombe. 

Non content de lui avoir ôté la vie, cet homme abomi- 
nable ordonna que, le lendemain, son corps fût jeté aux 
flammes afin que, réduit en poussière, il ne pût recevoir les 
honneurs de la sépulture, ni devenir un objet de vénération 
de la part des chrétiens. Mais par une inspiration du ciel , 
Benenato, prêtre, et Apolinaire, diacre, résolurent pendant 
la nuit d’enlever ce saint corps de l’ile de Corse. A cet 
effet, ils se mirent d’accord avec un batelier nommé Gratien, 
et firr*’ ^ ”<■" “ ' ’ ne. Mds une voie d’eau s’étant 

déc! : ' , . or de route et se diriger vers le 

Nord. 

Le matin, vers l’aurore, un vent frais les porta dans le 
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port de Monaco, oh ils débarquèrent ce corps béni et lui 
donnèrent la sépulture dans un endroit que l’on nomme 
Fossiqnana, territoire de la Turbie, diocèse de Nice. 

Longtemps après, l’on bâtit eu cet endroit une petite 
chapelle dédiée à notre sainte, avec titre de priorat, dépen- 
dant du monastère de Saint-Pons de Nice. Ces reliques 
furent ensuite transportées à la paroisse de Monaco qui prit 
cette sainte pour sa protectrice titulaire, et en célèbre 
la fête avec une grande pompe, le 27 janvier de chaque 
année. 

Les fidèles de l’île de Corse demandèrent une partie de 
ces reliques, pour pouvoir, eux aussi, les mettre en véné- 
ration , en mémoire du lieu de son martyre. 

DONEUDI Maurice, chanoine-curé de la cathédrale de 
Nice, sa patrie, reçut de ses parents une bonne éducation. 

Il fit ses études avec succès au collège Royal de cette 
ville, et, à peine fut-il ordonné prêtre, qu’il se présenta au 
concours de la paroisse de Tourrette et fut jugé le plus 
digne parmi ses compétiteurs. 

Les événements de la révolution française marchaient 
alors à grands pas. Les troupes ennemies avaient envahi 
le territoire de Nice, et portaient l’épouvante jusque dans 
les villages les plus reculés de nos montagnes. Le curé 
Doneudi n’abandonna point son poste , comme tant d’autres 
l’avaient fait, et, bravant -tous les périls, il empêcha le 
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pillage de son église , et conserva à ses successeurs les terres 
attachées à sa cure en les soumissionnant lui-même. 

L’orage politique devenait tous les jours plus menaçant, 
les églises furent fermées aux fidèles, les ministres de l’E- 
vangile ne purent remplir leur ministère sans courrir le 
risque de la vie; le curé Doneudi fut doue forcé d’émigrer, 
pour s’arracher h une mort certaine, pendant les boulever- 
sements du règne de la terreur. Mais , h la première lueur 
d’un horizon plus calme, il s’empressa de retourner au 
milieu de ses ouailles. 

Cependant ce calme ne dura pour lui que quelques 
instants, car, il fut obligé d’émigrer une seconde fois 
pour ne point prêter un serment qui contrariait toutes ses 
affections. 

Lorsque la tempête fut entièrement apaisée, le curé 
Doneudi rentra aussitôt dans sa paroisse et consacra les 
premiers moments de son retour h l’agrandissement de son 
église, qui ne pouvait pas contenir tous ses paroissiens. 
Pourtant la voix de son supérieur, voulant ouvrir un 
champ plus vaste à. son zèle, se fit entendre et lui dit : 

a Je vous confie le tiers des brebis de ma ville chérie 
a qui est le siège de mon évêché. Les deux paroisses 
a qui existent déjh ne sont pas suffisantes h pourvoir aux 
a besoins spirituels de sa population qui va toujours crois- 
a sant, je vous assigne donc pour église l’ancien temple 
s des Jésuites. n 
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Cet édifice avait été entièrement dépouillé de ses orne- 
ments et tombait presque en ruine. Le nouveau curéDoneudi, 
qui n’apportait de Tourrette que les regrets et les larmes 
de ses habitants , sut par son zèle et par ses soins, ramasser 
en peu de temps la somme nécessaire pour le rétablissement 
de son église et pour l'acquisition des objets qui servent au 
culte. Il eut bientôt gagné les cœurs de ses nouveaux 
paroissiens, mais trois ans après il fut nommé chanoine- 
curé de la cathédrale. 

C’est là, oh sa vertu parut dans tout son éclat, sa longue 
expérience, son âge avancé, ses manières douces ajoutaient 
encore h la bouté de son cœur, cette affabilité extérieure 
qui rendait son accès très facile. 

Aussi , s’il paraissait un instant dans les rues pour vaquer 
à son ministère, on voyait en foule accourir à lui les petits 
enfants, qui ne le quittaient qu’après avoir reçu de lui une 
caresse. Combien de brebis égarées sa douceur n’a-t-elle 
pas ramenées au bercail ! 

La paix de 1814 vint fournir à ce vrai modèle des pas- 
teurs des âmes -les plus belles occasions de montrer sa 
charité. 

Fallut-il ouvrir un asile à des jeunes filles abandonnées 
qu’une soldatesque effrénée venait de corrompre ? le cha- 
noine curé Doneudi favorisa le noble et généreux projet 
qu’avait d’abord conçu M. l'abbé deCessole et contribua de 
toutes ses forces à sauver ces infortunées. Fallut-il pourvoir 
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k l’éducation des demoiselles ? il fit restaurer l’ancien 
couvent de Sainte-Claire et y appella les religieuses de la 
Visitation. Pour venir au secours spirituel et temporel 
de l’indigence, il rétablit le cathéchisme des mendiants, 
distribuant des aumônes k chacun de ceux qui y assistaient. 
Après avoir obtenu du gouvernement le magnifique édifice 
de Saint-Pons, il rendit au culte cette belle église, et res- 
taura en partie le bâtiment , qui fut ensuite agrandi par le3 
soins de M r Galvano. 

C’est lk oh toutes les années il accueillait une trentaine 
de pauvres ouvriers qui venaient y faire une retraite spiri- 
tuelle de dix jours , commodément logés et nourris k ses 
frais. Inutile de parler des aumônes qu’il distribuait si 
sagement aux pauvres et particulièrement aux familles 
déchues auxquelles il épargnait la honte de mendier; il 
faisait pourvoir de langes les pauvres femmes en couche, 
et, s’il y avait quelque pauvre fille qui ne pouvait se marier 
faute d’habillements, il lui donnait un trousseau convenable. 
Enfin, sa charité allait jusqu’à découvrir et k soulager les 
nécessités de ses confrères. 

Il venait un jour de recevoir un rouleau de pièces d’or 
pour célébrer une messe. A peine la personne pieuse qui 
le lui avait donné, a-t-elle pris congé de lui qu’un prêtre 
infirme demande k lui parler. Il est introduit. A sa physio- 
nomie languissante, k ses paroles entrecoupées, le chanoine- 
curé pénètre le but de sa visite, découvre la situation 

!• 
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pénible dans laquelle il se trouve, et sans lui demander b 
s’expliquer davantage, pour ne point accroître sa confusion , 
prend le rouleau qui était encore sur son bureau et le lui 
donne, en lui disant: prenez, mon cher, vous direz unb 

MESSE. 

Le bon prêtre accepta, mais quelle fut sa surprise, 
quand il fut chez lui de trouver tant de pièces d’or, au lieu 
de quelque monnaie ; il retourne do suite chez le clianoine- 
curé, voulant lui rendre le rouleau ; non, non, lui dit celui- 
ci , gardez-le , je sais que vous avez besoin d’arranger 
quelques affaires de famille, quant à moi le bon Dieu y 
pourvoira. 

Je pourrais citer une foule de traits semblables. Je me 
bornerai au suivant, qui suffira pour faire connaître cet 
homme qui sut, par une vie pleine de grandes vertus et de 
bonnes œuvres, se faire admirer de ses concitoyens, au- 
tant que des e'trangers qui venaient passer l’hiver dans 
notre pays. 

Une personne, qui avait quelque obligation à notre 
chanoine-curé, voulant lui faire un petit cadeau, alla dans 
ce but chez un de nos premiers orfèvres; mais sachant 
qu’il n’accepterait pas un objet de prix, elle se borna à faire 
emplette d’une paire de boucles en argent. 

Quelque temps après , un certain individu se présente 
chez le même orfèvre pour vendre une paire de boucles en 
argent , celui-ci reconnaissant son ouvrage, lui dit de repasser 
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dans une heure, vu qu’il était très occupé pour le moment. 

De suite il se rend chez notre bon curé pour lui deman- 
der s’il n’avait pas été volé dans la nuit, et après, une 
explication, le curé dit h l'orfèvre : 

“ Il faut, mon cher, quand on peut rendre service, se 
“ servir de ce que l’on a, j’étais dans ce moment sans le 
“ sou, et je ne pouvais pas laisser un pauvre père de fa- 
“ mille dans le besoin, je n’ai pas été volé; ce que j’ai 
“ donné est bien donné, ainsi vous pouvez payer ces bou- 
“ clés ce qu’elles valent. „ 

En 1810, la ville de Nice servit d’asile h la reine d’Etru- 
rie, Marie-Louise, et au jeune prince son fils; tous ceux qui 
eurent le bonheur de l’approcher, éprouvèrent souvent la 
générosité de son cœur. 

Le clianoine-curé Doneudi, auquel la reine d’Etrurie 
avait donné toute sa confiance, lui servait généralement 
d’intermédiaire dans ses bienfaits. 

Avant de quitter Nice, elle voulut lui témoigner sa grati- 
tude, et lui fit présent de deux superbes statues en argent 
de la hauteur de soixante centimètres avec le piédestal, 
représentant Saint-Joseph et la Vierge Marie. 

Le bon curé Doneudi ne voulut point accepter person- 
nellement ce don et en gratifia la cathédrale de Sainte- 
Réparate oh elles existent encore , et figurent sur l’autel de 
la Conception tous les jours de grande fête. 

Il travaillait encore h multiplier ses ressources pour 
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subvenir aux besoins pressants de l'humanité souffrante, 
lonsque la mort l’enleva, dans la nuit du 14 avril 1830, 
après une vie qu’il avait entièrement employée en œuvres 
de bienfaisance. 

Il n’a laissé h ses neveux pour tout héritage que la gloire 
d’avoir eu un tel oncle, et quelques manuscrits renfermant 
les instructions pour les dimanches, qu’il faisait avec le plus 
grand fruit h ses paroissiens, et qui mériteraient bien d' 'être 
publiés pour l’utilité des curés et des populations du diocèse. 

DORIA Etienne, seigneur de Dolceacqua, comte de 
Nice, lieu de sa naissance, gouverneur et lieutenant-général 
de Nice, en 1556. Homme généreux et d’une grande 
bravoure , comme on put s’en convaincre h, la défense de 
Nice, lors du siège des franco-turcs. Le duc lui donna en 
récompense de sa noble conduite, dans cette circonstance, 
le château de La Eoquette, élevé au titre de comté, le 10 
novembre 1559, et le confirma dans sa charge de gou- 
verneur-général de la province et de la ville de Nice, le 
6 décembre suivant. Le roi Philippe n, d’Espagne, par 
lettres, en date du 1" mai de la même année , le complimenta 
sur la gloire qu’il s’était acquise h la prise de Dura et à la 
bataille de Ccresole , oh il fut fait prisonnier ; il ne put 
reconquérir sa liberté qu’au prix de grosses sommes d’argent, 
qu’il paya de ses propres deniers. 

Le roi Philippe le félicita également de sa conduite au 
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camp de Strozzi, et dans divers autres combats, survenus 
tant eu Piémont que sous les murs de Nice. 

Dans cette dernière ville même, les caisses militaires 
se trouvant h sec , il fournit l’argent nécessaire pour payer 
la garnison. Le roi Philippe, en récompense de cette géné- 
reuse action , lui accorda une pension de quatre cents écus, 
et cela avec d’autant plus de justice que , Coni étant assiégé 
par les français, Etienne Doria avait équipé mille hommes 
h ses frais et les avait conduits au secours de cette ville 
jusqu’h Pescara, oh il fut grièvement blessé à la jambe, ce 
qui ne l’empêcha pas toutefois de retourner h Nice, oh les 
hostilités de l’armée turque réclamaient sa présence. 

Devenu confident intime du duc Emmanuel-Philibert, il 
lui fut, en 1576, d’une grande utilité pour l’échange d’Oneille, 
que Jean-Jérôme Doria, seigneur de cet endroit, se trouvait 
dans la nécessité d’aliéner. 

La république de Gênes , pour faire cesser les révoltes et 
les massacres qui se succédaient malheureusement en Corse, 
ne crut pas pouvoir confier cette mission h, un homme plus 
habile et plus courageux que le seigneur de Dolceacqua. 
Elle en fit la demande au duc de Savoie qui par bienveillance 
voulut bien le lui céder. 

Etienne Doria, nommé gr and capitaine de la République^ 
succéda h son frère Impérial mort h Saint-Fiorenzo , et 
donna pendant son séjour dans l’île de Corse les plus- 
grandes preuves de valeur et de prudence. 
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DORIA Emilie, des marquis de Dolceacqua, mariée en 
172G, au comte Massin-Amédée Valperga, marquis de 
Caluso et d’Albarei , se distingua par ses nobles qualite’s et 
ses talents; elle était d’un esprit subtil et original, plein de 
grâce et d’amabilité. Versée dans les sciences, elle connais- 
sait également plusieurs langues, et composa un ouvrage 
de poésie, en langue française. 

DRAGO IIoxorij, né îi Nice au commencement du xvi* siè- 
cle, docteur ès-lois, sénateur ducal U Turin, fut l’élève et 
l’ami d’Alciat. Il eut, sous le règne du duc Charles, une 
grande réputation comme jurisconsulte et comme littérateur; 
il cultiva avec succès la poésie latine ; malheureusement , 
les sujets qu’il traita , puisés dans la froide jurisprudence, 
n’étaient guère du domaine des muses. 11 avait composé 
plusieurs ouvrages, dont un qu’il indique dans les vers 
suivants : 

Bedegimus ariem 

1h summam , algue unum mendia purgala vohimen 
Unde id pandectas label et digcsla forasse. 

Le plus connu de tous les écrits de Drago est son poème 
sur les institutes de Justinien, ouvrage remarquable par 
beaucoup d’originalité, et qui fit assez de bruit dans le 
monde savant. Il le dédia au cardinal Jacques del Pozzo, 
son concitoyen. Elementa juris Chili s scu inslilutiones impériales in 
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carmen contracta:. La première édition paraît être celle de Lyon; 
1531, in-4°. 

Il y en a une seconde de Louvain, 1552, in-8°, et une 
troisième de Lyon, 1561, in-16. 

Il fit un autre ouvrage imprimé à Louvain , par Merlini 
Rotain , 1551 , intitulé : Sylca in laudcm juris civilts, et enfin les 
Institutioncs de Caïus. 

Les ouvrages de Ilrago qu'on vient de citer sont au-dessus 
du médiocre, sous le rapport de la poésie, et ils ont pu être 
utiles aux jeunes jurisconsultes en leur facilitant les moyens 
de retenir des préceptes d’une application journalière. 

DUPONT, Jacques-Ma uie-Antoine-Célf.stin, cardinal- 
archevcque de Bourges, fils de Benoît Dupont, commissaire 
de marine et petit propriétaire de Villefranche, naquit le 2 
février 1792 et mourut à Bourges ( Cher) le 26 mai 1859. 

Célestin Dupont était doué d’un esprit vif et d’une riante 
imagination, il avait des manières nobles, un extérieur 
agréable, de la prévenance et le ton de la bonne société. 

Il termina ses classes avec honneur au séminaire de 
Nice, alors h Cimiez. 

Il fut, h cette époque, sur le point d'être enrôlé comme 
militaire, avec trois de ses collègues, mais, heureusement, 
arriva, au moment du départ, la nouvelle des arrangements 
pris h Fontainebleau entre Napoléon 1 er et le Saint Père 
Pie VH, par rapport aux ecclésiastiques, ce qui permit aux 
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quatre jeunes abbés (le continuer leurs études théologiques. 

L’année suivante, M* r l’évêque Colonna d’Istria les 
ordonna prêtres, et nomma Célestin Dupont son maître des 
cérémonies. 

Lejeune prêtre nourrissait déjà cette pensée, qu’il a très 
souvent exprimée plus tard, il savoir que la science du 
prêtre ne saurait être trop étendue, et que les études ne 
doivent jamais finir. Il prit donc la décision d’aller b Turin 
pour prendre les examens du droit civil et canonique; mais 
après avoir conquis, avec le plus brillant succès, les hon- 
neurs du doctornt, il retourna à Nice, oîi, par délicatesse, il 
ne reprit plus sa place auprès de 31 er Colonna, que l’abbé 
Grillo avait tenue provisoirement. 

Ce qui, à ce moment, fut une petite contrariété pour le 
jeune prêtre, plus tard lui ouvrit la route aux grandes di- 
gnités de l’église. Se trouvant, pour ainsi dire, inoccupé b 
Nice, quelques amis lui conseillèrent d’aller h Aix, en Pro- 
vence; mais là aussi, ne trouvant rien à sa convenance, il 
partit pour Paris, où il s’adonna au ministère des fîmes 
dans la paroisse de Saint-Louis-d’Antin, en remplissant les 
modestes fonctions de prêtre administrateur. Sur la recom- 
mandation de M* r Colonna, l’abbé Dupont fit la connais- 
sance du cardinal de La Farc, nommé archevêque de Sens 
le 29 juin 1824, et devint son secrétaire. 

Ce digne prélat , appréciant les grandes capacités de son 
jeune secrétaire, le fit successivement grand vicaire, archi- 



Digitized by Google 



ANCIENNE ET MODERNE. 



273 



diacre et official ; enfin, h la suite du conclave d’oîi sortit 
l'élection de Léon XII, il le sacra évêque de Samosate in 
paktibus et le nomma son coadjuteur. 

Célestin Dupont. fut ensuite appelé à l’évêché de Saint- 
Dié, le 5 juillet 1830; de lh il passa h l’archevêché d’Avi- 
gnon, le 24 juillet 1835, et fut transféré h celui de Bourges, 
le 24 janvier 1842. Ce3 diocèses éprouvèrent tour-h-tour 
les bienfaits d’une administration à la fois prudente et 
généreuse. D’un zèle infatigable, il parcourait en apAtre ce» 
vastes diocèses ; à Avignon, lors des inondation» ( 1840 ) r 
il se montra plein de zèle et de dévouement, et, monté sur 
une barque avec quelques prêtres, il portait son pain et 
sa parole h de pauvres inondés. Dans cette malheureuse 
circonstance, il nourrit et logea dans son palais beaucoup 
de malheureux et le Couvent tout entier du Sacré-Cœur, 
Là, encore, plein de zèle pour la maison de Dieu, il rendait 
aux sanctuaires abandonnés les splendeurs de leur origine. 

Mais les traces si vénérables qu’il a laissées de son passage 
h St-Dié et dans la ville des Papes , ne sont rien à côté des 
souvenirs qui sont restés de lui h Bourges , oh sa sagesse y 
a rendu ses œuvres si admirables devant les hommes, que 
l’Eglise , ne croyant pas suffisant de lui avoir conféré ce 
siège illustre , lui accorda sa plus haute dignité : h l’âge de 
cinquante-cinq ans, au commencement du pontificat de Pie 
IX, le 11 juin 1847, il fut revêtu de la pourpre romaine, sous 
le titre de Sainte-Marie- du-Peuple de l’ordre des prêtres. 
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A cette époque (1847), on frappa une médaille en bronze 
en son honneur, portant, d’un côté, son portrait avec ses 
1 IOIU 8 et titres, et, de l’autre, on avait représenté le Père 
Etemel , avec cette légende : 

Ecce ego vobiscum sum omnibus iliebus ad eonsummalionem sœcuti. 

Il a fait construire à Bourges, pendant son épiscopat, 
un magnifique établissement d’instruction publique, et, le 
11 octobre 1845, il posa la première pierre de ce fameux 
édifice, qui fait l’admiration de tous; onze ans plus tard, 
le 22 octobre 1856, il eut la satisfaction de pouvoir l’inau- 
gurer sous le titre de petit séminaire Saiut-Célestin, dirigé 
par les PP. du tiers-ordre enseignant de Saint-Dominique. 
Ces onze années d’intervalle furent longues, pénibles et 
plusieurs fois traversées par la contradiction. 

Bien souvent la possibilité de l’œuvre fut discutée et 
mise en doute; plus souvent encore, on se demandait dans 
quel but on accumulait tant de constructions grandioses, 
et quels hôtes si distingués ce palais devait recevoir. 

M** Dupont y a dépensé 800,000 fr. et est mort avec le 
regret de n’avoir pu l’achever; la chapelle n’était encore 
qu’aux fondations , mais de dignes ecclésiastiques, ses inti- 
mes, auxquels, avant sa mort , il a confié ce soin , s’occupèrent 
incessamment de terminer les dessins du fondateur. 

Le cardinal Dupont , dans le cours d’un épiscopat de trente 
années, a rencontré les vents et les courants contraires; 
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il a lutté contre les fluctuations de l’opinion publique, et 
accepté quelquefois de douloureux sacrifices. Il fut nu des 
premiers, h réclamer la liberté d'enseignement; il convo- 
qua le concile de sa province et l’ouvrit avec un éclat 
dont la ville de Clermont à gardé le souvenir. 

Il fut un des premiers aussi, h travailler au rétablisse- 
ment en France de la liturgie romaine. 

A peine le cardinal Dupont eut-il appris le départ de 
Fie IX pour Gaète, que rien ne put le retenir. Il accourut 
pour apporter à. l’exilé l’hommage de sa fidélité, et il était 
à peine de retour, qu’il reprit avec empressement le chemin 
de l’Italie pour aller offrir h Pie IX les consolations et les 
services de la France. 

On conçoit combien cette entreprise était difficile, car 
il fallait détruire des impressions pénibles, ranimer une 
confiance trop craintive, faire apprécier h sa juste valeur 
le sang qui venait d’ctre versé, et terminer enfin par la 
persuasion, ce qu’avait commencé la force. M 8 ' Dupont 
sut applanir toutes ces difficultés, et lorsque, entouré d’une 
foule enthousiaste et au milieu des rangs de l’année fran- 
çaise, Pie IX s’avança en bénissant, le cardinal Dupont 
marchait h ses côtés, et il pleurait de joie, d’un triomphe 
dont lui-même avait été l’instrument providentiel. 

Tous les dons de la nature et de la grâce, étaient réunis 
dans la personne du cardinal Dupont , ainsi que le talent 
de la parole et l’habileté de l’action; son zèle sacerdotal, sa 
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dignité de pontife, tout enfin contribuait à le rendre un 
homme éminent dans l’église, car il était avant tout son 
ministre, son représentant et son serviteur dévoué. 

A son lit de mort, ce vénérable prélat fut entouré de tous 
les plus hauts dignitaires de la cité, et soutint avec la patience 
d’un saint les souffrances d’une longue agonie de dix jours, 
pendant lesquels il édifia tous ceux qui l’approchèrent. 

Ses funérailles eurent lieu avec grande pompe, M* r le 
cardinal Morlot, archevêque de Paris officiait ; M. le 
ministre de l’instruction publique s’était fait représenter h 
cette cérémonie funèbre par M. de Coutencin, conseiller 
d’état; l’Empereur ordonna à l’un de ses chambellans, M. 
le comte de Riancourt , d’assister aux obsèques de ce digne 
prélat. On évalue à plus de trois mille le nombre des 
personnes qui suivirent le convoi. 

Son éminence le cardinal Dupont, patriarche, archevêque 
de Bourges, sénateur, était décoré de plusieurs ordres et 
S. M. le roi de Sardaigne, sous la date de 15 décembre 
1843, le nomma commandeur des SS. Maurice et Lazare. 

Ses armoiries étaient surmontées de ces mots: 

ANTE KUET QUAM NOSTEA FIDES. 

DURAND Jacques, né h Nice, vers le commencement du 
xv* siècle, peintre renommé de son temps; connu par 
un grand nombre de tableaux d’église, entr’autres celui de 
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l’Assomption de Marie, vierge, dans la chapelle du Raint- 
Sépulcre, à la confrérie des pénitents bleus. 

Les consuls de la ville de Nice, pour conserver le souvenir 
des services rendus h notre ville , par Georges de Piossasque , 
gouverneur, firent faire, en 1454, son portrait par Jacques 
Durand et le firent placer dans la salle du conseil. 

DURANTE Louis, historiographe, naquit h Nice, le 23 
juillet 1781, et mourut le 9 mai 1852. Lorsqu’il eût atteint 
l’âge de neuf ans, ses parents l’envoyèrent au collège de 
Toumon ; bientôt il s’y fit remarquer par son application h 
l’étude et par les plus heureuses dispositions. 

En 1814, lors de la rentrée de l’année française, il 
s’engagea parmi les volontaires piémontais; on lui décerna, 
de suite, le grade d’officier, et, plus tard, il obtint le titre 
de major dans l’armée sarde. 

En 1815, il fut nommé secrétaire du gouvernement, h 
Nice ; il occupa honorablement cette place jusqu’en 1822. 
Malgré les nombreuses occupations attachées h son emploi, 
dans les premiers temps de la restauration , il sut employer 
ses moments de loisir, h écrire l'histoire de son pays, et, en 
1823, il publia un ouvrage intitulé : 

( b ) Histoire de Nice, depuis sa fondation jusqu’à Fannie 1793 , Turin, 
par Joseph Favale, 1823, 3 vol. in-8*. 

Cet ouvrage contient un aperçu des événements qui ont 
eu lieu pendant la Révolution à tout 1815 inclusivement. 
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Ce travail lui valut la croix des Saints Maurice et Lazare 
et la place d’inspecteur des bois et forêts de la division de 
Nice. 

En 18.34, il fit imprimer une série d’anecdotes auxquelles 
il donna le titre de : 

Nouvelles historiques , 1 vol. in-8", Turin, parFavale. 

En 1847, il donna le jour à la : 

( b ) Choroffraphie du comté île Nice, 1 grand vol. in-8°, imprimé 
b Turin, par les frères Favale. 

Cet ouvrage est plus sérieux qu’il ne le paraît d’abord , 
il est le fruit de profondes observations et de sérieuses 
recherches ; les notions statistiques sont très remarquables. 

Louis Durante l’écrivit pour compléter son histoire de 
Nice, qui, lors de sa publication, ne fut pas exempte de 
critiques. On lui reprochait de ne s’être pas assez appliqué 
h la chorographie de la province, plutôt que de donner 
parfois de longues descriptions sur des événements tout-h- 
fait indirects. 

“ En effet, dit-il lui-même, dans son avant-propos, les 
„ Alpes-Maritimes, qui composent presque tout son terri- 
„ toire, furent le théâtre grandiose de mémorables vicissi- 
„ tudes, et il convient d’autant plus de les rappeler, que 
„ l’amour-propre de chaque nation, quelque restreinte 
„ qu’elle soit dans ses limites, aime h remonter vers son 
„ berceau pour chercher la trace de son antique existence. „ 

Louis Durante ne dédaigna pas la critique dont son livre 
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était l’objet; au contraire, il travailla de grand cœur b 
remplir le vide qui existait dans son ouvrage, ce n’était pas 
une entreprise facile ; cependant, b force de patience et de 
persévérance, il sut aplanir et surmonter de graves diffi- 
cultés. La place d’inspecteur des bois et forêts qu’il occupait 
alors, l'aida beaucoup dans son travail , vingt-deux années 
de courses, de fatigues et de recherches le mirent b même 
d’explorer en détail toutes les localités de la province, d’y 
consulter les traditions, les archives communales et les 
papiers de famille. Il dédia cet ouvrage h S. M. le roi 
Charles- Albert qui l’honora du titre de baron. 

Le baron Durante s’occupait aussi de poésie, nous avons 
trouvé plusieurs pièces de vers, imprimées séparément, 
parmi lesquelles nous devons mentionner celle qu’il écrivit 
lors de l’arrivée du général Masséna h Nice ( 1803), et qui 
fut insérée dans le journal de l’époque , le Nicêen , cette pièce 
de poésie fut accueillie avec grand plaisir par les concitoyens 
de ce grand général. 

Louis Durante a encore laissé plusieurs manuscrits qui 
se trouvent entre les mains de son beau-fils, M. l’avocat 
Borriglion. 

Parmi ces différents manuscrits , nous citerons : 

T Histoire de la maison de Savoie; — 3° Parallèle historique des 
comtes de Savoie avec les rois de France de la troisième race; — 3° Aperçu 
sur les causes et les conséquences de la révolution; — 4" Abrégé de f histoire 
de Napoléon Bonaparte ; — 5° Analyse de l'histoire d’Angleterre; — 6* L’ami 
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Je la vérité (réflexions morales , politiques et historiques); — 7° Notions 
statistiques sur le comté Je Nice; — 8° Précis historique de la maison 
Savoie-Carignan ; — T Une quantité de poésies en tout genre. 

Le baron Louis Durante était membre correspondant de 
l’académie Royale des Sciences de Turin, de la société 
Académique de Chambéry et de l’académie des Sciences et 
des Beaux-Arts de Marseille. 

DUTAIRE (Sàiht), martyr, évêque de Nice, lieu de sa 
naissance. Il fut élevé h notre chaire épiscopale vers l’année 
490, après la mort de l’évêque Ausonio. 

Le temps rongeur de toute chose nous a privés des 
documents sur sa vie et nous n’avons que quelques détails 
de sa mort, puisés dans les annales de Marseille, écrits 
par Désiré, évêque de Toulon. 

Notre saint évêque Dutaire, prévoyant la prochaine 
invasion des Saxons et des Vandales dans les environs de 
Toulon, résolut de se rendre dans cette ville pour pouvoir 
être utile à cette population chrétienne et venir en aide à 
Gratien son évêque. 

Ces deux évêques allèrent visiter la Gaule Narbonnaise, 
mais h leur retour, qu’ils effectuèrent par mer, le 28 août 
493, les Saxons et les infidèles, sous la conduite du roi des 
Vandales arrivèrent h Toulon. Ces barbares portant avec 
eux la mort et la dévastation, pillaient les églises et massa- 
craient les populations chrétiennes de ces contrées. 

Saint Dutaire et son compagnon Gratien , qui, par leurs 
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prédications, cherchaient à venir en aide aux maux de tous 
ces malheureux, ne furent pas épargnés et périrent en 
implorant le nom de Dieu. Le martyre de ces deux saints 
personnages jeta l’affliction parmi le3 fidèles, qui, voulant 
leur donner une sépulture honorable, furent obligés de 
cacher leurs saintes dépouilles, attendant la nuit pour aller 
les ensevelir dans une tour, hors la ville, où. elles restèrent 
bien longtemps. 

Vers l’année 1060, Gilbert de Tarentc, comte de Pro- 
vence, érigea, dans une église qu’il fit bâtir ù Toulon, un 
tombeau en marbre, où l’on déposa le corps de saint Dutaire, 
dont la tète fut religieusement placée dans un précieux 
reliquaire en argent. 



E 



ELDRADE (Saint), né au château de Beuil d’une noble 
famille , vivait au ix™ siècle. Dès sa première jeunesse , il 
abandonna les pompes de ce monde pour s’adonner tout 
entier aux pieux exercices chrétiens. 

Joignant la pratique à la théorie, il consacra toute sa 
fortune au soulagement des pauvres, et , pour pouvoir les 
secourir plus efficacement, il fit bâtir dans son pays une 

» 
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église avec un hôpital qu’il pourvut de tout le materiel 
necessaire pour les recevoir convenablement. 

A la mort de scs parents, résolu d’entrer en religion, il 
abandonna son héritage au profit des pauvres, des églises, 
et des œuvres pies, avec l’idée d’aller se renfermer dans 
quelque monastère de la grande et régulière discipline. 

A tel effet, il se mit en voyage. Il parcourut la Provence, 
le Languedoc, l’Espagne, et retournant par l’Italie, il 
s’arrêta dans le Novarais. Il se décida h entrer dans un 
monastère situé au pied du Mont-Cenis. 

Ce couvent, un des plus anciens et des plus renommés 
qu’il y eût dans l’ordre des Bénédictins, comptait plus de 
cinq cents moines sous la discipline de l’abbé Amblulfo. 

Eldrade conquit bientôt l’estime de tous ses nouveaux 
frères et se fit auprès d’eux une telle réputation d'humilité 
et de mépris de soi-même qu’à la mort d’ Amblulfo, et de 
son successeur Ilugon (fils naturel de Charlemagne), il 
fut nommé abbé vers l’an 82C, quoiqu’il eût pendant long- 
temps refusé, sous prétexte de n’être pas digne d’un si 
grand honneur. 

Cette sainte congrégation prit sous sa direction un si 
rapide développement, et une si grande renommée, que les 
empereurs Ludovic Pie et Lutuaire son fils la bénéficièrent 
largement , ainsi que le marquis de Suse et d’autres grands 
personnages. 

Grâce S, sa Sainteté, on attribua à Saint-Eldrade le don 



* 
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des miracles, non-seulement pendant sa vie, mais aussi 
après sa mort, qui eut lieu le 13 mars 828, jour de la célé- 
bration de sa fête. Son corps fut inhumé dans le rocher 
entre l’église abbatiale et le cloître des religieux; vers 
l’année 1240, Jacques, des seigneurs d’Eclxelles, savoyard, 
abbé de la congrégation, fit bâtir en cet endroit une magni- 
fique chapelle dédiée h ce meme saint, et ornée de peintures 
représentant l’histoire de sa vie. 

Vers l’an 1340, son corps fut enlevé de ce sépulcre et 
mis dans une caisse d'argent. En 1300, Iïuffin, des Barto- 
lomei de Suse, abbé lui aussi de cette abbaye, fit détacher 
la tête et un bras, et les fit renfermer dans un buste et un 
bras d’argent. 

EMANUEL Jobeph, né dans un petit village de la vallée 
de Barcelonnette, comté de Nice, avait établi son commerce 
dans cette ville, et faisait partie du conseil municipal lors 
de l’entrée des français en 1792. 

Il fut du petit nombre des conseillers qui restèrent à. 
leur poste dans ces moments de crise et de terreur générale. 
Il accompagna M fr l’évêque Valperga, qui alla h Antibes, 
pour solliciter le général Anselme, h presser l’arrivée de 
quelque troupe, afin de contenir une poignée de malveil- 
lants sans frein, et en même temps d’éviter les malheurs 
d’un pillage h la ville, qui était privée de toute défense et 
abandonnée par scs magistrats. 
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Emanuel, dans les premiers temps de la république, mena 
une vie fort retirée ; des temps plus calmes étant venus, 
il fut de nouveau appelé parles suffrages de ses concitoyens 
au conseil municipal. 

Il était maire de la ville, ou soit, comme on disait alors 
président de la municipalité , en 1709, quand une terrible 
épidémie, occasionnée par l’évacuation des hôpitaux mili- 
taires , et le continuel passage des troupes vint éprouver 
la ville et le comté de Nice. 

La ville fut alors le foyer principal de l’infection ; l’épi- 
démie ne tardant pas à se communiquer uux habitants, 
elle devint le séjour du désespoir. 

Ce fléau commença ses ravages dans la ville de Nice 
vers le milieu du mois d’octobre 1790, il augmenta pro- 
gressivement de violence jusqu’à la fin de janvier 1800, et 
commença à décliner au mois de mars. Sans compter les 
militaires qui succombèrent dans les hôpitaux et dont on 
ne pourrait au juste fixer le nombre , le chiffre des morts, 
dans la ville et le territoire de Nice, s’éleva à environ cinq 
mille limes, et l’on peut dire que pas une famille ne fut 
épargnée. 

La conduite d’Emanuel, dans cette triste et déplorable 
circonstance, mérite une mention honorable, car il se sacrifia 
pour le bien public; il travailla jour et nuit avec un zèle 
infatigable, avec les quelques employés qui n’étaient pas 
morts ou émigrés; il pourvut à tous les besoins, et, si ce 
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fléau ne sévit pas plus rudement, on le dut à sa sollicitude, 
il sa vigilance et h son zèle intelligent. 

Finalement, après quelques mois de continuelles fatigues, 
ses forces s’épuisèrent, et, tout en cherchant ii organiser le 
service d’un nouvel hôpital militaire provisoirement établi, 
il fut surpris, lui aussi, par cette terrible maladie; on le 
transporta ii sa demeure, et il succomba après quelques 
heures de souffrances. Le conseil municipal décréta b ce 
digne représentant, nonobstant la critique circonstance, 
des funérailles avec les pompes dues b. son rang, et le 
général commandant les troupes françaises voulut y faire 
assister toute la garnison, en signe de reconnaissance. 

EDSEBI Fr a nçois-Antoinh, né b Sospel en 1G29, religieux 
des Augustins déchaussés, docte théologien et prédicateur 
très distingué, nous a laissé plusieurs ouvrages en langue 
latine et italienne. Eu voici la note : 

De Ente rationii , 1 vol. iu-8"; — De Anima, 1 vol. in-4°; — 
Pliilosophia jiata mentem SS. Augnstini et Thomœ , vol. 4; — De Dca 
Kilo, trino ci incarnait t; — De Angclis ; — De Virtutilus Theologalibus ; — 
Alphabetica Sitmma Moralis; — Traltato ddle Bcatiiudini ; — Serntoni; — 
Quaresimali; — Dirczione ad una dama per actjuislare la crisliana perfe- 
donc; — Itloria delta Madonna délia neve di Frasinone; — Tita dclTam- 
ni irab île servo di Dio P. Gio: da S’ 0 Guglielmo Agostiniano scalzo; — 
Istoria degli Agosliniani scahi. 
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FEA (l’abbé Chasles), célèbre antiquaire, naquit au 
village de Pigne, comté de Nice, le 2 février 1753 de Joseph 
Fea et de MargheriteGuarini,et mourut à Rome, le 18 mars 
183G. On l’envoya tout jeune encore b Rome pour faire ses 
études sous la direction d’un oncle prêtre. 

Après avoir pris avec honneur ses examens en droit, il se 
mit h exercer la profession d’avocat, mais il ne persévéra 
pas longtemps dans cette carrière. 

La vue des ruines de la ville des Césars enflamma son 
imagination et décida de sa vocation. Il se voua dès lors 
avec un zèle infatigable a la recherche des monuments 
anciens et aux études archéologiques, qui, par l’impulsion 
que leur avaient donnée Winckelmann, et plusieurs autres 
savants, avaient fini par devenir une science. 

Un de ses premiers ouvrages fut une dissertation sutle 
rovine di Rama, insérée b la fin d’une traduction de l’histoire 
de l’art de Jean Winckelmann, faite par des religieux cis- 
terciens de Saint-Ambroise, et qu’il révisa et annota, 3 vol. 
in-4", Rome, 1783. 

Cet ouvrage augmenta de beaucoup sa réputation et 
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démontra toute la patienccet tous les soins qu’il avait déployés 
pour s’acquérir un nom dans la science archéologique. Non- 
seulement il s’aida dans ses recherches par la lecture de tous 
les ouvrages connus, mais il consulta toutes les sommités 
qui, h cette époque, illustraient les études romaines. 

Le prince Chigi le nomma son bibliothécaire, place mo- 
deste, qui lui ouvrit la voie des emplois publics. 

En 1814, Pie VII, voulant faire continuer les travaux 
commencés par l’administration française pour la conser- 
vation des monuments antiques de Rome, en chargea Fea, 
avec le titre de directeur des travaux publics. 

Le fruit de ses recherches archéologiques sont : 

Progetto di una nuova edusionedi Vitrurio; et le discours prononcé 
h l’Arcadie: suite belle arti in itoma, et les deux éditions des 
Poésies d'Horace , ainsi que celui du remarquable ouvrage do 
Jean-Ludovic Biancini. 

Sui circhi e partieolarmcnte su qucllo di Caracalla. 

Il traita également certaines questions littéraires, et écrivit 
sur divers sujets, parmi lesquels nous citerons les suivants : 
Délia statua di Pompeo dei principi Spada; — su lia Focc tiberina; — 
suUa Arcna c sul Podio dcW anfitcafro Flavio. 

Les titres de ses principaux ouvrages sont : 

Miscellanea filologica c aniicaria, 2 vol. in-8*,Rome 1790, 1830;. 

— Nolitic dcgli scavi nd anfitcatro Flavio c nd foro Irajano, ill-S*, 1813; 

— Huova descrizione di Ilonui antica e moderna c de' suoi contorni , 

3 vol. in-12, Rome, 1821. 
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Fea soutint par correspondance un tournoi littéraire 
contre Masdeu de Barcelonnc. Les lettres de ces deux 
adversaires, remarquables par le fond et par la forme, 
furent livrées à l’impression et Unirent par coûter la vie à 
Masdeu. Fea était très tenace dans ses opinions, mais il ne 
gardait pas rancune. Remplissant avec une scrupuleuse 
exactitude les différents emplois qui lui étaient confiés, il 
fut très estimé de tous ceux qui le connurent et sut même 
se faire aimer de liants personnages. 

Fidèle observateur des préceptes de sa religion, il écrivit 
aussi sur des matières ecclésiastiques ; Fea était censeur de 
l’Académie romaine d’archéologie, préfet de la chigiana et 
membre de toutes les académies les plus illustres d’Italie et 
de l’étranger. Ses ouvrages seront toujours de grande utilité 
et précieux à tous ceux qui cultiveront la science des anti- 
quaires. 

FERAÜD ou De Ferald, gentilhomme troubadour, né h 
Nice, vivait vers la seconde moitié du xm" 1 ' siècle. 

Eu 12G7, le comte Pierre II de Savoie, dit le petit Char- 
lemagne, se trouvant au château de Chillon, donna au 
chevalier troubadour de Ferald de Nice, six livres vien- 
noises (environ 300 francs) pour lui avoir présenté des vers. 

À peu près h la même époque, vivait un Fekaud Raymond 
des seigneurs d’Ilonza (comté de Nice) que je suppose être 
le même, car, poète remarquable aussi, il sut par son talent 
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mériter la protection de la reine Marie, hongroise , femme 
de Charles II roi de Jérusalem et de Sicile. 

Il composa grand nombre de poésies en patois provençal, 
chanta les louanges du roi Robert de Naples, et écrivit en 
vers la vie de Saint-Armentier. 

Nous avons aussi de lui en langue latine: 

Vita Andronici Ungarorum regis filü , site saneti Honorait Lcrinensis 
poslea Archiepiscopi Arclatcnsis. Il en ht une traduction en patois 
provençal qu’il dédia h la reine Marie en l’année mccc. 

En récompense duquel, elle lui ht avoir un prieuré des 
dépendances du monastère de Saint-Honorat de l’îîe de 
Lérins, oh il huit par se faire moine. Dans les registres de 
ce monastère on trouvait h peu près h. la même époque que 
dessus marquée, la mort de ce poète : Saint-Césaire dit qu’il 
fut surnommé Porcarius, du nom de ses anciens pères. Mais 
le Monge des Iles d’Or le blasonnant cruellement, dit, que ce 
Porcaire était un vilain gardeur de pourceaux , et qu’après 
avoir longtemps servi le monastère en qualité de porchier, 
les moines le reçurent pour vivre oiseusement h la guassa 
soüpà. 

Il y pourtant quelqu'un qui a laissé écrit, qu’il avait 
débauché en sa jeunesse la dame de Curban , l’une des pré- 
sidentes de la Cour d’Amour, mentionnée dans la vie de 
Perceval Doric , qui s'était rendue religieuse et nonnain, et qu'il Tarait 
menée pour sa comère de loge par les cours des princes «n si longtemps, 
qu’étant Tun et Vautre lassés de mener cette lâche et poltronesquc vie, ils se 
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rendirent religieux, elle au monastère de Sistcron , et lui <i celui de Snini- 
Ilonoré. 

FERADD1 Honoré, né h Nice, médecin estimé et orateur 
éloquent, publia, tant en latin qu’en italien, plusieurs orai- 
sons dans le genre démonstratif, imprimées k Nice et k 
Turin. 

La plus remarquable est celle composée à la louange de 
de M" Marini , évêque de Ventimille, intitulée: 

Elogia in Lautlem Episcopi Albigannensis ex nobilissima familia de 
Marin is, impres. Nicia et Taurini. 

FERRERO Charles-Vincent-Marie, cardinal, né k Nice 
le 13 avril 1682, était fils du vassal et avocat Barthélemy, 
assesseur de la ville de Nice, et podestat ou juge ordinaire 
en 1668 , et de la noble Dame Taum ou Taone. 

La famille Ferrero deNice était alliée k celle deMondovi, 
qui alla ensuite s’établir k Turin, oh elle s’illustra sous le 
nom de Ferreri d’Orméa. 

L’on dit que ces deux familles réunies descendaient d’une 
autre provenant de Valence, dans le royaume d’Espagne. 

Vincent Ferrero reçut une très bonne éducation et 
excella dans la littérature et la philosophie. Sa jeunesse fut 
exemplaire et recommandable par ses vertus ; k peine eut-il 
passé l’adolescence, qu’il demanda la permission k ses 
parents d’entrer dans l’ordre des pères Dominicains. Il se 
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distingua dans les études théologiques, et, après avoir 
terminé l’année de noviciat, il fut élu lecteur en théologie 
pour l’instruction des autres novices. Le marquis d’Orméa , 
son parent , qui était très distingué à la cour par ses titres 
et ses mérites personnels, le recommanda au roi Victor- 
Amédée II, qui le nomma, en 1723, professeur de théologie 
h l’université de Turin, oh il se fit une grande réputation. 

En 1727, la chaire épiscopale d’Alexandrie étant vacante, 
le Eoi, en récompense de ses bons et honorables services, 
le nomma évêque de cette église. 

Quand il alla à Rome pour la consécration , il fut reçu 
d’une manière tonte particulière par le pape Benoît XIII, 
qui était , lui aussi , de la même famille des Dominicains. 

A son retour, après avoir pris les rênes de la chaire 
épiscopale d’Alexandrie, il s’occupa du bien être de ce 
diocèse et remplit avec succès les devoirs de sa charge. 
Victor-Amédée II , appréciant ses mérites, honora ce prélat 
de sa bienveillance particulière, et sut utilement employer 
son habileté lors des négociations du concordat; il l’envoya 
comme son ambassadeur auprès du saint père Benoît XIII. 

Dans cette circonstance, le ministre Bogino, désireux de 
faire élever h la dignité de la pourpre romaine quelque 
sujet de S. M. Sarde, recommanda auprès du Eoi l’évêque 
d’Alexandrie. 

Benoît XIII, qui connaissait particulièrement la grande 
capacité et les vertus de l’évêque Ferrero, adhéra à la 
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demande du Roi, et le fit cardinal, sous le titre de Sainte- 
Marie in via par bulle du G juillet de l’année 1729. 

Cette meme année , et, sous la date du 23 décembre, il 
passa de l'évêché d’Alexandrie b celui de Verceil. 

S. M. voulant encore récompenser ses longs services, le 
nomma abbé de Sainte-Maric-de-Cavour, et de Sainte-Marie- 
de-Turin ; il fut aussi proposé pour l’abbatie de Saint-Etienne 
d’Ivréc, mais cette nomination n’eut pas son effet par suite 
de nouvelles controverses survenues sous le pontificat de 
Clément XII relativement aux bénéfices. 

Après avoir accompli , pour plusieurs années, ses devoirs 
de bon pasteur, attaqué d’une maladie de consomption , il 
termina ses jours h Verceil, le 9 du mois de décembre de 
l’année 1742, et fut enseveli dans l’église majeure, n’ayant 
pas encore achevé sa soixante-unième année. 

Le cardinal Ferrero assista deux fois aux assemblées du 

* i 

Vatican, l’une pour l’élection de Clément XII et l’autre à 
celle de Benoît XIV. 

L’illustration de la famille Ferrero, quand Benoît XIII 
le décora de la pourpre romaine et lui donna le chapeau 
de cardinal, excita une joie générale parmi les habitants 
de la ville de Nice. 

FIGHIERA Anqe de Sainte-Réparate, moine thérésien, 
né à Nice, personnage recommandable par ses talents et 
ses vertus. Etant père général des Carmélites déchaussés, 
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il s’était acquit l’estime toute particulière du Pape Benoît 
XIV, qui lui reconnaissant une habileté toute particulière 
pour traiter les affaires épineuses, le chargea de diverses 
commissions et l’envoya comme légat Apostolique en 
France, en Allemagne et en Hollande. 

. H mourut h Rome en 1774. 

FILIPPI Paul, littérateur et poète, naquit il la Briga en 
1575. Après avoir fait d’excellentes études, il consacra 
aux muses ses talents naissants, et, quelques années plus 
tard, dévoua sa vie au service de son prince qui le nomma 
son secrétaire. Filippi fut un des premiers qui eut l'idée de 
publier un livre de lettres, comme il le dit lui-même dans 
sa dédicace au duc Charles-Emmanuel : V edi pensier di giovine 
corne presonlmsamentc ardisce di porsi ad impresa non Icnlala fin gui da 
nissuno in qticsla corte. 

Il était déjà secrétaire du prince de Savoie quand il écrivit 
sous le nom do marquis d’Este, son recueil de lettres, 
adressées h divers personnages illustres, qu’il divisa en sept 
parties et qu’il intitula : 

(b) I coinplimcnii , ossia lettere scrittc in nome dcl marchese d'EsIc 
ridotte a sette capi principali , cioè: di visita, congratulazimc , condoglicma, 
ringraziamenti , raccomandazione ,ragguali e coinplimcnii misti, imprimé 
h Turin par Jean-Dominique Tarino 1G01 , in 8*. 

Cet ouvrage, premier fruit de son talent, fut accueilli 
avec beaucoup de faveur, et eut l’honneur de plusieurs 
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éditions, il fut traduit en français et publié en France. Ce 
livre, qui a paru pour la première fois à Turin, en février 
1001, a eu une seconde édition en 1G07; une troisième édition, 
fut publiée à. Venise, une quatrième à Turin, en 1609, et la 
cinquième, augmentée de plusieurs autres lettres, en 1619, 
à Turin par les héritiers de Tarino. Dans cette édition il fit 
imprimer la vie du marquis Philippe d’Este. 

Paul Filippi, outre son talent comme écrivain se distingua 
aussi comme poète ; les deux vers suivants qui lui furent 
adressés par Jean Botero, nous le prouvent suffisamment : 

Paolo, chi scriver vuol, te solo miri, 

E del par la tua prosa , e ’l verso arnmiri. 

Il publia une série de cent vingt-sept sonnets et madri- 
gaux en un volume intitulé : 

(b) Rime di Paolo Filippi dalla Briga segrctario del serai iss. di Savoia 
alla nobihssima sua donna dedicatc , imprimé h Turin, 1601, par les 
mêmes ci-dessus. 

Filippi se peint dans ces poésies en amant passionné, et, 
imitant Pétrarque, il adresse ses vers h. Rose sa femme chérie 
objet de sa passion. 

Il a traité ce thème sous toutes les faces imaginables, 
se servant particulièrement du nom de Rose, pour assimiler 
avec cette fleur l’objet do son amour ; il prit même pour 
devise une rose , avec ces mots au dessous : 

Becreando juvat et ornât. 
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Sa vertueuse et sensible dame, b la louange de qui il 
cherchait h personnifier la rose, étaitpoète aussi ; le madrigal 
que nous donnons ci-dessous prouvera encore davantage 
combien son cher Paul, à l’âge de 25 ans, avait déjà su 
acquérir une forte réputation soit en Italie soit en France. 

Se nel tempo de’ fiori 

Cose produce il tuo fecondo ingegno, 

Onde tu arrivi al scgno 

Di vera gloria, e d’immortali honori 

Si, che Roma t’ammiri, e lodi il Franco, 

E con l’Hibero audace 

T'innalzi al ciel, chi con pudica face 

T’accese il lato manco, 

Faolo, abastanza non lodato mai, 

Ne la stagion de’ frutti che farai ? 

Paul Filippi écrivit des morceaux de poésie religieuse 
et plusieurs sonnets d’occasion, adressés à des personnages 
illustres de ces temps là., que l’on trouve imprimés dans 
certaines éditions. 

FLOTA Jean, natif de Nice, docteur ès-lois, vivait vers 
l’an 1490, jurisconsulte très estimé et d’un rare talent, il 
a beaucoup écrit et Rossotto à dit, en parlant de lui : 

Multa dodissime in jure scripsit , que nondum itupressa M. S. asservanlur. 

FOLCHIER Antoine, natif de Saint-Etienne-ès-Monts, 
suivit la bannière de Saint-Ignace , et sut se faire remarquer 
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dans cette congrégation par son érudition, et ses grandes 
vertus. 

Il se distingua particulièrement par sa simplicité, et son 
humilité chrétienne. Il fut précepteur des princes deMan- 
toue, François et Ferdinand, et confesseur pendant neuf 
ans consécutifs d’Eléonore d’Autriche, duchesse de Mantoue 
et Montferrat, fille de l’empereur Ferdinand l or , et sœur de 
Ferdinand II. 

Il écrivit en langue italienne un livre in-4° qu’il publia 
en 1598 , h Mantoue, chez François Osana, intitulé : 

Yita delta aerenissima Elconora arciduchessa d Austria , duchessa di 
Mantua e Hïovfcrrato. 

Le père Folchier mourut h Mantoue le 11 du mois 
d’octobre 1G01. 

FOLCHIER César, naquit le l" mars 1668, h Sospel, 
médecin très renommé en Piémont et en Lombardie ; prin- 
cipalement dans la vallée de la Sessia et les soixante-dix 
terres de son district, oh il s’était acquis une grande 
réputation. 

Il composa un ouvrage intitulé : Mcdica — Thcorica — rradica. 
Il laissa en outre plusieurs antres ouvrages manuscrits 
qui donnent une juste idée de son profond savoir et de sa 
longue expérience. 

FONTANA Locis, né à Nice, se voua h la médecine, il 
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alla étudier h l’université de Turin, oii il prit sa licence en 
1802. S’étant acquis une certaine réputation, il eut l'hon- 
neur d’étre nommé, en 1827, médecin de la personne de 
Charles-Albert, de la famille et de la maison de Savoie- 
Cari gnan. 

En 1831, il fut élevé h l’honorable charge de Arciiiatrk 
de S. M. le Roi, et de la famille royale, en récompense de 
son dévouement et de ses soins pour les jeunes princes. 

Il fut nommé, eu 1834, vice-directeur du vaccin et succéda 
au docteur Boniva dans la charge de conservateur. On ne 
peut mieux faire son éloge qu’eu transcrivant ici textuelle- 
ment quelques mots extraits de la patente spéciale que lui 
accorda le roi Charles-Albert de glorieuse mémoire. 

Pci lodevoli servizil da alcitn tonjio pris/ ali corne mtdico délia mslra 
Pcrsona c ddla tioslra Rcalc famiglia , c per le moite pregevoli doti imite a 
distinto lalento c ad indtfesso zélo, di cui cgli diede fin nui indubUate proi e 
a pro delta umaniti 1 nelT cscrcizio délia Clin ica, c ncl promuover* la pro- 
pagaeione dcl vaceino, ccc. Firniato, CARLO- ALBERTO. 

Contro firinato, Barbaroux, Guardasigilli. 

Le docteur Fontana jouissait aussi de la réputation d’habile 
praticien , pour les maladies spéciales des enfants. 

Il mourut à Turin, le 23 août 1836. 

FORESTA (de) Hugues, fut conseiller du duc de Savoie 
et son lieutcnent-général ; le 28 mai 1482, il fut fait gou- 
verneur de la ville de Nice. 

» 
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Il était né h Villefranclie , en 1433, et appartenait h la 
famille de Foresta de Diano (rivière de Gènes), qui était 
inscrite au livre d’or de cette république ; une branche de 
cette famille alla s’établir en Provence, oh elle existe encore 
aujourd’hui; l’autre vint se fixer h Nice vers le 1400. C’est h 
cette dernière branche qu’appartient M. le commandeur Jean 
de Foresta, qui a été deux fois ministre de S. M. le roi de Sar- 
daigne, et qui est actuellement sénateur du royaume Sarde. 

Hugues de Foresta, succéda dans le gouvernement de 
la ville de Nice h Jacques de Provenu et publia plusieurs 
décrets et proclamations qui furent très utiles au pays. Il 
s’occupa surtout de pourvoir à l’alimentation du peuple h 
l’époque d’une disette qui eut lieu dans ce temps lh. On 
trouve des traces de ses actes dans les archives de la ville , 
où l’on peut consulter, entre autre choses, les patentes qui 
lui furent données parle duc de Savoie, le 13 octobre 1483, 
pour recevoir avec le sieur Pierre de Grammont jucje mage 
de la ville , les actes d’hommage que les syndics de Nice , 
Hugues de Grimaldo, François Galleani et Pierre 
Olivari dit Bombarda, furent admis h prêter au souverain 
(voir livre 11 e B. page 85. Arch. municipales). 

FULCONIS, Jean-François, mathématicien très savant et 
grand amateur de poésie latine et niçoise, naquit au village 
de Lieuccia (de Lieusola, mandement de Villars), vers la 
première moitié du xvi«» siècle. 
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Il écrivit en patois niçois un traité d’aritlimétique et de 
géométrie qu’il divisa en quatre parties et fit imprimer h 
Lyon, en 1562, chez Thomas Bertlieau, 1 vol. in-8*, intitulé: 
Cislcrna Fulconica. 

Voici le titre niçois de ce livre, afin défaire connaître la 
différence de la langue ancienne h la langue moderne. 

(b.) Opéra nova darismethica intitulada Cisterna Fulcronica noveUa- 
ment compausada. A/piest présent libre per comoditat de ioines enfans, et 
al/res de aquest pays de terra nova de Provcnsa , et dédira part non enten- 
dent latin es compansat en lenga materna: 

Sa préface est en vers niçois; en voici une strophe: 



Sempre invocar la maiestat sacrada, 

Li pregui donc al mien comcnsament 
Donne favor al micu entendement 
Per acomplir l'opéra gia pensada. 

FULCONIS Pierre, natif de Lantosque , illustre professeur 
de mathématiques, publia un livre d’arithmétique et do 
géométrie en latin , intitulé : 

De ariimetica et geomclria systema Folconicum. 
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GAB3B Jean-Baptiste, né à Saorgio, médecin de la cour, 
écrivain très renommé, fut aggrégé h plusieurs académies; 
habile anatomiste et excellent physiologue, il tient une place 
distinguée parmi ceux qui ont le plus travaillé au progrès 
de cette science. Mort en 1785. 

GALLEAN Jean, fils aîné de Pierre Galléan, naquit h Nice 
vers la moitié du xv m * siècle. Bien que son père fût un litté- 
rateur distiugué et l’un des premiers professeurs de l’univer- 
sité de Turin, il choisit une autre carrière et s’adonna 
au commerce. Armateur, négociant actif, entreprenant et 
industrieux, il jouissait en outre comme marin d’une haute 
réputation, et s’était personnellement signalé dans plusieurs 
combats contre les corsaires africains. 

La plus grande partie de la noblesse de ces temps lh , 
s’occupait de commerce et de navigation. Plusieurs gentils- 
hommes niçois avaient meme à cet effet formé des sociétés 
avec ceux de Gênes; aussi Jean Galléan, pour resserrer 
davantage ses relations avec les Génois, épousa une demoi- 
selle Nicoletta Doria; c’était connaître bien mal le caractère 
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mercantile du peuple génois que d’espérer triompher par 
des liens de parenté de sa cupidité et de son égoïsme. La 
preuve ne s’en fit pas longtemps attendre. 

Ayant confié l’un de scs bâtiments h un certain Thomas 
Oliviero de Sa voue, pour aller charger h. Hyères du sel 
destiné à Viareggio, l’office de Saint-Georges fit saisir et 
brûler le navire qui portait le pavillon savoyard, s’empara 
de la marchandise, et retint prisonniers le capitaine et les 
matelots. 

Le développement que prenait chaque jour le commerce 
maritime de Nice avait porté ombrage h la république de 
Gênes, qui, dans sa jalousie et sans déclaration de guerre 
préalable, avait ordonné il ses galères de capturer tous les 
bâtiments portant le pavillon de Savoie. 

Jamais Galléan ne put obtenir satisfaction de ce fait 
inouï, qui n’était que le prélude de tous ceux que dans sa 
haine la république de Gênes lui réservait h, l’avenir. 

11 se trouvait dans le port deBona, en compagnie de 
deux capitaines génois, quand deux corsaires siciliens 
vinrent lui demander de voyager de conserve. On s’engagea 
de part et d’autre à, se prêter un mutuel secours en cas 
d’aventure et l’on mit h la voile. Il n’y avait pas une heure 
que l’on avait quitté le port, quand apparurent trois galères 
commandées par Camalo, corsaire turc. Aussitôt Galléan , 
se préparant au combat, fait avertir les deux bâtiments 
siciliens de se tenir prêts à la défense; mais ceux-ci, qui 
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n’étaient en cette circonstance, que les instruments de 
trahison des capitaines génois , lui firent répondre, tirant 
de bord à terre, qu’ils avaient, de ceCamalo, un sauf-conduit» 
et l’abandonnèrent. 

Quoique seul contre ces trois galères, Galléan n’en 
fit pas moins bonne contenance; mais, accablé par le 
nombre et ayant reçu deux blessures, il fut fait prisonnier. 
Il ne recouvra sa liberté qu’au prix d’une forte rançon. A 
Gènes même, ne pouvant obtenir justice contre ses débiteurs 
et rentrer par conséquent dans les sommes qui lui étaient 
dues, il revint b Nice, oh ses deux frères Eapbaël et Claude 
s’associant h son juste ressentiment, armèrent h frais com. 
muns plusieurs navires, et le nom de Galléan répandit 
bientôt la terreur sur les côtes de la Ligurie. Pour faire 
tête b ce capitaine intrépide, la république rappela les 
galères qui naviguaient dans le Levant. 

Forcé de céder b des forces supérieures, Jean rentra daus 
le port de Nice, mais toujours poussé par le désir de la ven- 
geance, il entreprit la construction d’un vaisseau de haut 
bord, tel qu’il n’en existait pas encore de semblable chez 
aucune puissance maritime. 

Possesseurs de grandes richesses, les trois frères Galléan, 
assistés des principaux négocians et capitalistes , menèrent 
b bonne fin la construction de ce grand vaisseau sur la plage 
de Nice, oh il fut lancé en octobre 1489, en présence d’un 
grand concours de spectateurs. 
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On lui donna les noms de Sainte-Marie et de Saint-Ra- 
phaël, puis on le remorqua jusqu’au port de Villefranche 
pour terminer son équipement. 

Il fut monté par les marins les plus éprouvés. Jean en 
prit lui-même le commandement en qualité de capitaine. 

Giustiniaxi dit que ce vaisseau était de la portée de 
1,600 tonneaux (27/m caxtaka), extrêmement élevé de 
bord, fourni d’une nombreuse artillerie, et monté par cent- 
cinquante hommes d’équipages. 

Les préparatifs achevés, Jean partit, muni d’un sauf- 
conduit délivré par le vice-gouverneur de Nice, Ludovic De 
Viry, en date du 9 février 1490, et accompagné de son 
frère Claude qui montait un autre navire nommé le Saint- 
Michel. 

Jean fit plusieurs courses heureuses sur les côtes d’Es- 
pagne, d’Afrique et de Sicile, poursuivant à outrance 
tous les navires génois qu'il rencontrait, et mettant en fuite 
les galères de la république qui n’osaient plus l’attaquer. 

Ces succès ne firent qu’accroître les mauvaises dispositions 
des Génois qui étaient déjà jaloux de l’extension que prenait 
la marine des ports de Nice et de Villefranche. 

La récente construction du grand vaisseau des frères 
Galléan, h laquelle ils accusaient les Florentins d’avoir 
coopéré de leur argent, n’était pas faite pour diminuer leur 
animosité. Aussi, Jean, en hutte h mille vexations de leur 
part, avait résolu de vendre le vaisseau à l’amiral fils d* 
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don Frédéric d’Aragon, vice-roi de Naples, quand il reçut 
des lettres du duc de Savoie Charles, dans lesquelles ce 
dernier le priait de ne pas le vendre s’il voulait lui faire 
plaisir; et, en même temps, ordonnait de faire tous ses efforts 
pour se saisir d’un navire génois qui en avait capturé un 
autre chargé de sel, qui naviguait sous le nom de la du- 
chesse Blanche son épouse. 

Jean n’hésita point, et, rompant toute négociation, il se 
rendit à Marseille pour renforcer son équipage, afin de se 
mettre en mesure de preudre la mer et de courrir sus aux 
Génois, Turcs et Barbaresques. 

Cette campagne, qui ne dura que deux mois, lui fut peu 
avantageuse et n’eut d’autre résultat que la prise d’un seul 
bâtiment et de quelques milliers de ducats d’or. 

Il revint enfin dans le port de Yillefranche pour s’y 
ravitailler ; mais, tandis que ce courageux citoyen , excité 
par la reconnaissance publique , songeait h reprendre le 
cours de ses excursions, les puissances maritimes d’Italie 
rivalisèrent d'empressement pour négocier l'acquisition de 
son vaisseau , devenu l’admiration et la terreur de la Médi- 
terranée. Les florentins écrivirent h Galléan pour l’engager 
à leur donner la préférence; de nouveaux émissaires furent 
envoyés par le vice-roi de Naples, et finirent par faire 
l’offre, le 10 octobre 1190, de 15,000 ducats d’or, tandis que 
de son côté la république de Gênes envoyait Cristophe 
Salvago en qualité d’ambassadeur chargé de proposer aux 



Digitized by Google 



ANCIENNE ET MODERNE. 



305 



consuls de rétablir la liberté du commerce entre les deux 
nations; moyennant la cession de la nave gai.leaka b prix 
d’estimation. 1* idoles b leur système de duplicité, les Génois 
ne faisaient ces propositions astucieuses que pour éloigner 
l’agent du vice-roi de Naples, et pour avoir le temps de 
méditer une nouvelle trahison. Le conseil de ville, assemblé 
plusieurs fois dans l’intention de terminer cette affaire, 
éprouva mille difficultés que l’envoyé génois faisait naître 
sous différons prétextes. 

Le mauvais vouloir de l’ambassadeur génois était si évi- 
dent, que M'' l’évêque, qui était en cette occasion intervenu 
au conseil avec plusieurs concitoyens, ne put s’empêcher 
d’observer, qu’il était vraiment extraordinaire de voir les 
Génois se montrer si acharnés pour un seul navire, et 
contre un particulier qui leur donnait l’assurance de ne plus 
les offenser, et offrait même d’envoyer b Gênes, en étage, 
sa femme et ses enfants. 

Les choses en étaient h ce point, quand tout-h-coup on 
apprit, avec indignation, que deux bombardiers français, 
gagnés à prix d’argent, étaient partis du port de Gênes sur 
un bateau rempli d’artifices, et s’étaient glissés h la faveur 
de la nuit dans le bassin de Villefranche, en essayant de 
mettre le feu au vaisseau. 

Pris en flagrant délit, ils trouvèrent la peine deleur crime. 
Le peuple irrité contre Sal vago, qu’il accusait d’avoir conduit 
cette trame, se livra aux transports d’une aveugle fureur. 



Digitized by Google 




306 BIOGRAPHIE NIÇOISE 

Toute négociation étant ainsi rompue, les Galléan firent 
des emprunts considérables , vendirent leurs bijoux pour 
deux milles écus d’or, et avec leurs propres fonds armèrent 
eu guerre une galère, deux galéottes et un brigantin pour 
les adjoindre au vaisseau. L’élite des marins de Nice et de 
Villefraiiclie s’empressa de partager les périls et la gloire 
d’une nouvelle course. L’escadre étant sortie du port de 
Villefranche dans les premiers jours du mois de juin 1491, 
captura sur les côtes de Me de Corse une caraque de la 
république de Gênes richement chargée. 

Au retour de la croisière, une horrible tempête dispersa 
les bâtiments et jeta le vaissau amiral dans le golfe de la 
Napoule. Julien de Magneri, commandant les galères de la 
république de Gênes, informé de la position de son ennemi , 
fit aussitôt force de voiles pour venir l’attaquer avec sa flotte, 
composée des trois galères, deux galléons et trois cara- 
ques. Malgré la supériorité du nombre , et le peu d’espace 
pour manœuvrer, Jean Galléan engagea le combat avec 
une telle résolution, que le capitaine génois, craignant de 
voir échapper sa proie, préféra employer une troisième 
trahison. Il envoya h Galléan un officier pour lui proposer 
une entrevue; les protestations amicales du génois trom- 
pèrent la bonne foi du crédule amiral, il accepta sans défiance 
l’invitation du perfide Magneri, mais, h peine arrivé sur son 
bord, celui-ci le fait charger de chaînes et traîner h fond de 
cale. 
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Dans la nuit qui suivit cet infâme attentat, Magneri fit 
voile vers les côtes de la Ligurie. Là, il osa faire amener 
l'infortuné Galléan sur le pont, et, après l’avoir accablé des 
plus grossiers outrages, il le condamna à être exposé en 
pleine mer, sur un faible esquif, à moitié rempli d’eau. 

Cette sentence barbare reçut son exécution, mais les 
vagues furent moins cruelles que ces infâmes bourreaux. 

La main de la Providence ramena la victime au rivage 
d’Albenga ; Galléan , recueilli par un brigantin marchand , 
fut conduit au port de Gênes, oh il subit les tourments d’une 
longue captivité. Sa famille ignorait depuis longtemps la 
destinée de ce brave marin, lorsque Catherine du Carret, 
marquise de Final, sa proche parente, secrètement infor- 
mée de son sort, employa ses bons offices auprès du sénat 
de Gênes, pour obtenir sa liberté; il dut renoncer à toute 
réclamation au sujet du vaisseau capturé , avec serment de 
ne pas divulguer le traitement indigne qu’on lui avait fait 
essuyer. Comme garantie de ses promesses, il fallut donner 
des otages, qui parvinrent à s’échapper. Quelque temps 
après son retour à Nice, Jean Galléan obtint de l’autorité 
du Pape d’être dégagé de sou serment, et fit paraître une 
protestation solennelle contre les violences des Génois, 
dont il se plaignit au duc de Savoie, au roi de France et 
aux principaux souverains de l’Europe, demandant satis- 
faction et réparation des dommages par lui soufferts. 

Il paraît que ses instances furent continuées jusqu’en 
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1520, et n’eurent d’autre résultat que de belles promesses. 
La duchesse Blanche de Savoie, ne crut pas devoir intervenir 
dans cette affaire, et se borna h réparer les malheurs de la 
famille Galléau , en la comblant d'honneurs et de dignités. 

Jean Galléan et son fils Pierre-Hospice, réitérèrent 
plusieurs fois leur demandes en dédommagement auprès 
de la république de Gênes, mais leurs réclamations n’enrent 
aucun succès, et ne finirent qu’avec la mort tragique de 
Jean, advenue le 5 juin 1538. En entrant au Château, oîi il 
était de garde, il fut tué d’un coup de feu sans qu’on ait 
jamais pu savoir d’oh il était parti. 

GALLEAN Marc-Antoine, gentilhomme niçois, marin in- 
trépide, fut nommé par lettres patentes, en date de Turin 
22 novembre 1507, lieutenant-général des galères de Savoie. 
Le 11 juin 1509, il fut fait capitaine et gouverneur de la 
ville de Sospel et de sa viguerie, et, le 20 avril 1573, 
lieutenant-amiral et chevalier de justice de l’ordre des 
Saints Maurice et Lazare. Ou lui confia le commandement 
de doux galères armées en guerre , pour aller croiser sur 
les côtes d’Afrique contre les infidèles. 

Le succès le plus complet couronna son entreprise. Il 
revint, au bout d’un an, chargé de riches dépouilles et 
ramenant avec lui deux bâtiments ennemis sur lesquels 
se trouvaient plusieurs esclaves chrétiens enchaînés, qui 
recouvrèrent ainsi leur liberté. 
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Le duc Emmanuel-Philibert, plein de confiance dans le 
courage et les talents de l’amiral Galléan , vint en personne 
h Nice, en 1575, pour activer les armements. Mais, h peine 
de retour, Marc Galléan mourut, sans avoir la consolation 
de s’entendre adresser de la bouche de son souverain les 
éloges qu’il avait si bien mérités. Jaloux cependant de 
récompenser tant de valeur, le duc de Savoie nomma son 
fils Jean-Paul Galléan capitaine-général de toutes les 
milices de la ville et vicarie de Sospel, et chevalier de 
justice par lettres patentes du 9 août 157G. 

GALLÉAN Ulysse, des seigneurs de Gbâteaunenf, docteur 
ès-lois, naquit h Nice vers la fin du xvi“ siècle. Ce person- 
nage, d’une science profonde, jouissait h Turin d’une grande 
réputation et mérita d’être promu , en 1G23, h la dignité de 
second président au Sénat de Turin, pour ses services 
comme gouverneur d’Oneille et sénateur ordinaire. 

Il laissa plusieurs manuscrits pleins d’érudition traitant 
des matières légales. 

GALLEAN, fra Ludovic, chevalier de Malte, fut un des 
plus vaillants chevaliers issus de cette famille dont s’honore 
la ville de Nice, sa patrie. A peine cut-il reçu la croix de 
Malte, en 1592, que, comprenant tous les devoirs que lui 
imposait sa nouvelle position, il résolut de s’en rendre 
digne par sa valeur tant sur terre que sur mer. 
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Il se rendit d’abord utile h sa religion, en allant au 
secours de l’île del Gozzo, menacée d’un assaut par l’armée 
Turque. Il fit ensuite sept caravanes et divers autres 
voyages en course contre les Turcs, tants sur les galères 
de sa religion, que sur des brigantins, galères et galléotes 
armées par lui, et déjh témoins de sa valeur contre les 
ennemis des chrétiens. Il s’était vaillamment conduit h la 
prise des châteaux de Lépaute ; il était monté à l’assaut 
suivi seulement de douze soldats et de quatre marins. 

Peu de temps après, il fit un voyage dans le Levant pour 
le roi catholique , avec la galère capitane de l’escadre de 
don Octavien d’Aragon. 

En 1604, conduisant h Malte un brigantin de quatorze 
bancs, désarmé, que le chevalier fra André des comtes de 
Langueglia avait fait fabriquer à. Messine, il fut assailli, 
par une fuste montée par des Turcs , à proximité de l’ile des 
Courants. Fra Galléan, dans cette affaire, combattit si 
vaillamment qu’après avoir tué le Rais et sept à huit turcs, 
il se rendit maître de la fuste ennemie, et fit trente-un turcs 
prisonniers, bien qu’il n’eût que très peu de monde h bord, 
et encore presque tous passagers; manquant d’armes h 
feu, n’ayant h sa disposition que sept épées et quelques ron- 
delles, et qu’il eût reçu pendant le combat une forte blessure 
au front. 

Pendant tout le temps de la lutte, soutenue de la part 
des chrétiens avec des pierres, Galléan, l’épée au poing, 
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ne quitta pas un instant la proue de son navire. Ces diffé- 
rents traits de courage lui valurent, eu 1006, le titre de 
capitaine de la galère capitane de Sicile, qui lui fut con- 
féré par D. Octavien d’Aragon, et une bonne pension de 
la part du Roi catholique. 

En 1608, se trouvant aux affaires des Aracche en Afrique, 
il fut, sur la proposition de D. Emmanuel l’acecco, chargé par 
le marquis de Sainte-Croix, général en chef, de conduire 
les travaux des mines , dirigés contre les fortifications de 
cette ville. 

En 1609, D. Philippe Melchior Pacecco, comte de Saint- 
Etienne, surintendant des galères de Sicile, lui confia le 
commandement de trois galères, pour les conduire à Messine. 
A son retour, ayant repris le commandement de la capi- 
tane, il captura un navire turc de haut bord, ce qui lui 
valut au mois d’août, la place de lieutenant-général de 
l’armée des galéottes dans la mer Méditerranée. Au mois 
d’avril 1610, il fut nommé capitaine d’une galéotte de vingt- 
deux bancs par le vice-roi de Sicile D. Jean Fernandès 
Pacecas, marquis deVillene,duc d’Ascabone; cette galéotte 
était destinée h la garde du pont de Païenne, contre les 
corsaires, en l’absence de l’armée occupée en Espagne, pour 
l’expulsion des Maures. Fra Ludovic Galléan continua h 
servir fidèlement le roi d’Espagne contre les ennemis du 
christianisme, jusqu’il la fin de septembre 1611 , où, com- 
battant énergiquement contre les Maures iil’île desCEBcm- 
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nés ou Carciianes il fut frappé mortellement, et ne survécut 
que très peu à, sa blessure. 

GALLEAN , fra JEAN-JÉRÔme, des seigneurs de Château- 
neuf, né à Nice, fut reçu chevalier de Malte en 1616. Il se 
rendit célèbre per ses exploits contre les Turcs. 

Jérôme Galléan sortit du port de Malte, en 1631, pour 
combattre les infidèles, comme capitaine d’une pétache 
(petacchio) nommée Notre-Dame-des-Carmes, montée par 
cent trois hommes d’équipage, armée de deux pièces d’artil- 
lerie et de cinq pétards en bronze et portant pavillon de la 
religion. Arrivé , le 28 avril , h la hauteur du cap Blanc en 
Chypre, il aperçut aux premiers rayons du soleil huit galères 
bien armées de l’escadre de Rodi, commandées par le corsaire 
Abasar, général de ladite escadre. Lorsqu’ils furent h portée 
de canon , les Turcs jetant , selon leur habitude , des cris 
perçants et sauvages, hissèrent leurs bannières au son d’une 
musique barbare. 

La capitane , suivie de deux galères, arbore son pavillon , 
l’assurant d’un coup de canon, qui fut rendu par Galléan; 
les corsaires, forts de leur nombre, s’approchèrent alors des 
navires chrétiens, espérant s’en rendre maîtres; mais l’équi- 
page qui , d’après les ordres de Galléan , s’était tenu couché 
h plat ventre sur le pont, les reçut avec une vive décharge 
de mousqueterie. Les Turcs tentèrent l’abordage, mais sans 
plus de succès. Tous ceux qui s’efforçaient de s’accrocher 
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an navire, devaient lâcher prise, on avaient les doigts coupes 
h coup de liaclie. Après plus de deux heures d’un combat 
acharné, les trois galères ennemies durent abandonner le 
navire, mais elles revinrent bientôt h la charge, renforcées 
des cinq autres qu’elles avaient raliées. Effrayés par le 
nombre, les matelots chrétiens commençaient à, perdre 
courage , suppliant leur capitaine de se rendre , et préférant , 
disaient-ils, être faits prisonniers, que d’affronter une mort 
certaine. 

Galléan, bien que blessé d’un coup de feu à la cuisse, no 
négligeait rien pour relever leur moral, et, prêchant de 
paroles et d’exemple, il n’abandonna pas un instant le pont, 
même pour so faire panser. 

Ce second combat dura encore deux mortelles heures. 

Les huit galères s’éloignèrent à demi-portée du vaisseau 
do Galléan et lui lâchèrent une volée de canon, qui lui 
coupa le mât d’artimon. 

Profitant d'un moment do répit, le brave capitaine fit 
distribuer h, ses hommes quelques biscuits trempés dans du 
vin et les prépara h, un troisième abordage. 

Cette fois les huit galères, résolues d’en finir, entourèrent 
do nouveau leur intrépide adversaire et, pendant deux 
heures encore, l’assaillirent, mais sans résultat. Frappés de 
tant de valeur, les infidèles cessèrent un instant la lutte. 

Reprenant alors courage, les chrétiens se mirent h lancer 
sur la mâture des galères ennemies des projectiles incen- 

*i 
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diaircs. Les Turcs ripostèrent pur un feu liicu nourri et 
plusieurs d’entre eux citaient déjà, parvenons à sauter à bord , 
quand un de ceux qui lançaient les projectiles , blessé au 
bras d’un coup de carabine, laissa tomber sa grenade sur 
le pont du navire chrétien, et mit le feu h la poupe. Crai- 
gnant alors que le feu ne se communiquât h scs bâtiments , 
le commandant turc donna l’ordre aux huit galères de 
s'éloigner. Il était temps, car les braves défenseurs de la 
croix commençaient h perdre tout espoir. Les soldats turcs 
restés h bord et qui cherchaient déjà h arborer leur drapeau 
en signe de victoire, furent tous tués et jetés à la mer. 

Galléau seulement alors quitta le pont pour se faire 
panser, recommandant toutefois au pilote Angeliu Vasallo , 
natif du château de Nice, de continuer à menacer les Turcs 
de sou épée. Une dernière bordée fut le signal definitif du 
départ des huit galères qui allèrent mouiller à 20 milles 
de Cbjpro. 

Les Turcs, en cette affaire, eurent plus de 400 morts ou 
blessés , dont deux capitaines tués. 

Les chrétiens, comptèrent 32 morts et 27 blessés ; de 
3000 balles de mousquet qu’ils avaient à bord on n’en 
retrouva que quelques-unes après la bataille ; deux pétards 
et un canon étaient hors de service. Le capitaine Galléan , 
le pilote et l’équipage entier firent en cette occasion des 
prodiges de valeur ; treize jours après, ils arrivaient à Malte , 
sur ce vaisseau à moitié détruit, criblé déballés et presque 
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sans voiles. Toute la population, la religion de Malte, le 
grand maître en tête, étaient venues sur les quais pour 
les recevoir et rendre hommage au courage et h l’intrépi- 
dité de ces vaillants guerriers, qui, par un miracle, pour 
ainsi dire, avaient échappés h un si grand péril. 

En 1038, le chevalier Jean-Jerôme Galléan, de passage 
devant Nice, entra dans le port de Villefranclic et alla 
présenter h l’église de Notre Damc-de-Cimicz un drapeau 
rouge, qu’il avait pris en juin de la même année, dans 
l’attaque que les six galères de Malte donnèrent devant la 
Rocuella en Calabre, à trois grands vaisseaux du pacha 
de Tripoli, commandés par le fameux corsaire Bechasa 
renégat marseillais. 

Dans ce combat, le capitaine Galléan, avec sa galère 
nommée SAiNT-PiEBrtE,fut le premier h attaquer la capitane 
des Turcs, et, après un long et sanglant combat; dans 
lequel plusieurs chevaliers français, espagnols et piéinon- 
tais, perdirent la vie, il s’en rendit maître, ce qui décida 
de la victoire en faveur des chrétiens. Plus de 150 Turcs 
furent tués, 250 faits prisonniers, et G4 jeunes chrétiens, qui 
so trouvaient h bord, libérés de l’esclavage. Galléan offrit 
aussi h la sainte Vierge de Cimiez une certaine somme 
d’or, pour l’aebat d’un tabernacle d’argent. 

Le 25 novembre 1039, Jean-Jérôme Galléan fut nommé 
gouverneur de l’ilc de Gop, par le grand maître Jean-Paul 
Lasearis son compatriote. 
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GALLETTI Jean-François, né h Nice, théologien, docteur 
ès-lois et fila spirituel de Saint-Philippe Néri , dans la 
congrégation de l’oratoire, écrivit en 1COO un livre intitulé: 

De Honesta, et eivili rusticationc apologia adoersus rmetns. 

Il écrivit aussi plusieurs autres œuvres qu’il légua h ses 
héritiers. 

GALLO Antoine, qui par une vie toute remplie d'amour 
et d’abnégation, mérita plus tard d’être béatifié, naquit h 
Nice au commencement du xiv r siècle. 

Désireux de pouvoir parvenir à la perfection, il entra 
dans l’ordre sévère des ermites de Saint-Augustin de la 
congrégation Ilicitaine. Il eut une longue correspondance 
avec Sainte-Catherine de Sienne, dans laquelle elle le 
sollicitait vivement d’employer toute son énergie h com- 
battre les tristes effets causés par le schisme qui affligeait 
alors tout le monde chrétien. 

Ce schisme, né de la double élection de Clément VII et 
d’Urbain VI, divisait la chrétienté; qui reconnaissait lo 
pape Clément, qui tenait pour le pape Urbain. Plusieurs 
villes, dans l’indécision et par crainte d’erreur, refusaient 
d’obéir h l’un et à l’autre. 

La ville de Nice, par exemple, qui, dès le principe, avait 
accepté le pape Urbain, devenue sorupuleuse sur la vali- 
dité de son élection, avait pris le parti de la neutralité, 
jusqu’il de nouveaux éclaircissements, voulant profiter de 



Digitized by Google 



ANCIENNE ET MODERNE. 



317 



l'article septième de l’acte de donation fait avec le duc de 
Savoie, en date du G août de l’année 138S. 

Le bienheureux Antoine Galle, travailla sans relâche h 
la pacification et au bien de l’Eglise et mourut en Toscane 
vers l’an 1392. 

Voici un morceau d’une des lettres que Sainte-Catherine 
de Sienne écrivait au père Antoine Gallo. 

Awedromi donqve sc in verilà harde concepuio amorc alla reforma- 
tions delta Santa Chiesa, perché se sarîl cosi in verità, venir de a seguke 
la colon là del Bcnc/attorc Nostro Signorc Iddio, e del vicario stio. 

Uscitc dal boseo, c vende ad tnlrarc nel campo dJIa lattaglia, ma sc 
roi non farcie questo, ri havcrelc a seordare délia r olontà di I)io. JE périt 
ri prrgo per Tamor di Jcsu Ckristo nostro redeniore, ehc prontamanie 
reniatc, c senra indngio alla rich testa cite, il Sauto radie ri fa 



GAMBARA17& .Ta cou, né h Nice, juif de religion, pratiquait 
avec grand succès la chirurgie au xvr siècle. 

Son expérience et sa sollicitude contribuèrent pour 
beaucoup, en 15.81, h délivrer notre ville de la peste qui 
y exerçait des ravages. 

Les autorités et la population tout entière lui en témoi- 
gnèrent leur reconnaissance, et lui votèrent en plein con seil 
des remercîmcnts pour sa noble et généreuse conduite. 

GARDON Paul, ingénieur, chevalier de SS. Maurice et 
Lazare, naquit h Nice le 5 juin 1780, de parents honnêtes 
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et do médiocre fortune, qui cherchèrent à tourner son jeune 
esprit vers des habitudes de travail, d’ordre et d’activité. 

Le jeune Paul avait reçu do la nature cette heureuse 
organisation qui vous fait savoir vite et sans beaucoup de 
peines, ce que d’autres mettent souvent de longues années îv 
étudier ; aussi ses professeurs cherchèrent h développer son 
penchant naturel pour les mathématiques. A luge de qua- 
torze ans, il donnait déjà, des répétitions de cette science,’ 
et la nuit il étudiait la leçon qu’il devait enseigner le len- 
demain. 

Quelque temps après l’ouverture du Lycée impérial, 
vinrent ît Nice, comme inspecteurs des études, deux com- 
missaires de l’école Polytechnique ; ils discernèrent facile- 
ment le génie tout particulier du jeune Paulctlui promirent 
une place gratuite dans ce célèbre institut. 

La perspective d’un brillant avenir le séduisit un instant, 
mais il avait une sœur, qui réclamait sa protection, il ne 
voulut pas l’abandonner, et il refusa ces honorifiques et 
lucratives propositions. 

Après avoir terminé avec succès et honneur ses études h, 
Nice, il entra dans le génie civil , et, le 19 mars 1807, il fut 
nommé vérificateur des plans delà commune dans le dépar- 
tement des Alpes-Maritimes, pour la formation du cadastre. 

A la Restauration , le gouvernement piémontais recon- 
naissant son intégrité et son savoir, le confirma dans sa 
place, et, par brevet eu date du l't janvier loi 7, le nomma 
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ingénieur de 2' classe dans le génie civil. C’est en cette 
qualité qu’il traça , et, qu’en 1822, il fit exécuter sur le Pail- 
lon le plan du pont Charles-Félix (Pont-Neuf), qui delà 
place Charles-Albert aboutit h la place Masséua. 

Le 22 février 1S25, il fut nommé ingénieur de 1™ classe 
pour l’arrondissement d’Oneille, et, par brevet du 2G avril 
1833, il fut nommé h l’arrondissement de Nice. Gardon sut 
dans cette position s’attirer l’estime de toute la province, 
car l’amour du bien et du vrai était sa devise. Il avait tou- 
jours su par sa prudence s’attirer l’amitié et la confiance des 
intendants et des gouverneurs de la province, h tel point, 
que lors dn passage dans notre ville de l’un des plus grands 
diplomates de l’Europe, le prince de Metternioh, Gardon 
fut choisi par le gouverneur pour l’acconipngner jusqu’au 
col de Tende. Dans ce petit voyage, cet homme illustre su- 
apprécicr les talents de notre ingénieur et voulut l’attacher 
h sa personne, en lui assurant un avenir des plus avantat 
geux ; mais, modeste dans scs désirs, il crut devoir remercier. 

Le 27 décembre 153G, Charles-Albert voulant récom- 
penser ses longs services, lui accorda une bonne pension de 
retraite ; mais Gardon, habitué connue il était au travail , ne 
cessa pas de travailler. C’est lui qui fit le projet du pont de 
Magnan, qu’on exécuta sous sa direction. Tous ccs travaux 
ne sont rien auprès du projet colossal qu’il lit, en 1837, pour 
l’endigucment du Var, dont les études seules lui coûtèrent 
un temps immense et des dépenses considérables. Un ingé- 
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nieur français, capable d'apprécier ce beau travail, lui offrit 
30,000 fr. s’il voulait le lui céder, mais Gardon répoudit 
qu’il l’avait fait pour l’avantage de bu ville natale, et que 
c’était it elle qu’il en ferait don. 

Le roi de Sardaigne, en considération des services émi- 
nents qu’il avait rendus il sou pays, — et nous devons porter 
eu première ligue le projet de l’ondigucment du Yar, — lui 
décerna la croix des SS. Maurice et Lazare par brevet en 
date du 17 mars 1818. 

L’ingénieur Gardon fut successivement et alternative- 
ment vice-président de la chambre de commerce, conseiller 
communal, provincial et de la division de Nice; si dans ces 
charges il sut ho faire apprécier de. scs concitoyens pur sa 
subtilité d’esprit et ses vertus civiques, il sut encore plus se 
faire estimer par ses qualités particulières, plus modestes et 
moins connues, car il se lit remarquer toute sa vie par sa 
bonté dame, par une continuelle et absolue abnégation do 
soi-même, par sa charité évangélique ; aussi sa mort 
(17 juillet 1855) fut un deuil public. 

GARIBû Jé home, moine de l’ordre des Cordeliers, naquit 
à Nice au commencement un xv"'" siècle. Il fut professeur 
de théologie et mena toujours une vie exemplaire. 

En 1435, il était père gardien au couvent de Nice, comme 
il résulte d'un acic capitulaire eu date du 12 octobre de la 
même année. 
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Il se rendit ensuite à Bologne où il mourut nonagénaire 
le 5 novembre 1602. 

Les membres de son ordre firent inscrire sur son cercueil 
cette inscription : 

Bealtts Illeronimus de Nicia Afin. Con. 

Son corps fut recueilli dans un lieu saint et spécial, réservé 
h cet effet par le pape Alexandre V, et, h. certains jours, on 
allumait une lampe en son honneur. 

Bon image, la tête ceinte d’une auréole, figurait il la voûte 
de l’ancien couvent de Saint-François à Nice, où il y avait 
déjù plusieurs autres saints et bienheureux de son ordre. 

Son corps est toujours conservé avec grande vénération 
ù Bologne. 

Le docteur ès-lois Pierre-André Trinchieri, son compa- 
triote, écrivit sur lui l’épigramme suivant: 

Fundit Evangelictem dam semen àbore Otribtis , 

Cbnleritur cordis venu, cruonpie plu'U. 

Et beiie: dune honiinum mentes adamante résistant f 
Sanguine, quo frangat, prodigue Agnus erit. 

6AST&ÏÏD André, né h Nice en 1755, était commis d’une 
maison de commerce de Nice, quand éclata la révolution 
française ; il s’associa ensuite au commerce de son fibre aîné 
Honoré, mais celte association ne dura pas long-temps, car 
André se jetta tout à fait dans les affaires de la révolution 
et fut un de scs plus chauds partisans. 
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il sc lit nommer électeur, puis membre tic rassemblée 
nationale îles Colons-Marseillais, dont il fut un de ses secré- 
taires, et il devint plus tard administrateur du département. 

Il exerça ces fonctions jusqu’au 12 germinal an n (1 er 
avril 171 ) 4 ); celles de membre du comité de surveillance, 
sous Robespierre et Ricord, jusqu’au 30 brumaire an ni ( 20 
novembre 1794). 

Ritter et Turreau ayant organisé h cette époque des 
autorités nouvelles dans le département des Alpes-Mari- 
times, André Gastaud demeura sans place, et fit le métier 
d’agent de commerce. 

Au mois de frimaire an iv (décembre 1795), il prit la 
place de commissaire du directoire exécutif près l’adminis- 
tration centrale des Alpes-Maritimes qu’il conserva jusqu’au 
mois de gennitial an vi (avril 1798), époque oit il fut 
nommé h la législature, et il partit pour Paris, ofi il se 
lia d’amitié avec le directeur Rarras, qu’il avait connu h 
Nice lorsqu’il était président de l’administration provisoire, 
et de qui il fut très protégé. 

Un an après, il fut nommé député du département des 
Alpes-Maritimes au conseil des Anciens, il sut tellement 
mériter la confiance do ses collègues qu’on le compta au 
nombre des législateurs indépendants du temps du despo- 
tisme du directoire renversé , et il fut appelé au bureau do 
ce conseil comme secrétaire après les journées des 28, 29 et 
30 prairial an vu ( 17 juin 1799). 
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Le citoyen Giistnud fit imprimer à Paris une brochure de 
157 pages ehez Baudouin, imprimeur du corps législatif, 
et écrivit quelques articles sur le journal de l’époque le 
Publiciste; nous nous limitons de signaler ces écrits, n’étant 
pas dans notre intention d’entrer dans des faits particuliers 
de peu d’importance pour l’histoire générale de notre pays , 
quoique très intéressants et instructifs. 

Quand scs fonctions de représentant du peuple au conseil 
des anciens cessèrent, il retourna h Nice, oh il mena une 
vie tout h fait en dehors des affaires politiques, s’adonnant 
de préférence au commerce. 

Après la Restauration, il vécut presque continuellement h 
sa campagne de Sainte-Hélène, nourrissant toujours des 
idées républicaines. Quand parvint îi sa connaissance l’ex- 
plosion de 1S21, noble tentative, qui n’avorta que par la 
cause qui fera toujours l’éternelle faiblesse des partis démo- 
cratiques, Gastaud partit h minuit de sa campagne, et vin t h 
Nice pourvoir quel drapeau il devait arborer le lendemain, 
mais, quoique cette insurrection fût de courte durée, le vieux 
Gastaud n’eut pas le temps d’en connaître les résultats, car 
il mourut cette même année, le 28 novembre. 

GATTO Aknalette, surnommé Pencenat, natif de Nice, 
célèbre jurisconsulte, remplit avec honneur plusieurs ma- 
gistratures, entr’autres celle de juge-mage ou de préfet 
dans sa patrie. -j 
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Il mourut en 16G'J, et lut enseveli li Saint-François; on 
inscrivit sur son tombeau l'épitaphe suivant : 

Arnolctus (iattus inter sure ectatis cives. 

J mi consultUs: Irgatis prius truie ctenob: floral : ennuis Y, 
uli nwriens rte se mandarat, a Juhanneta Constar.tina. 

Courage car : trie pientissime coud : 
an : sal: 1569 Cal: juin. 

GAUBËP.ÎI Jean-Jacques, natif de Peille, homme très 
recommandable par ses études , lit imprimer en langue 
française un ouvrage intitulé : 

Les sept lumières spirituelles de rdme ; — imp. il Turin, en 1G53. 

GAUFREDI Jacques, naquit h liarcelonne, comté de Nice, 
en 1322, il était chanoine et doyen de la cathédrale de Gap. 

Gaufredi fut successivement archiatrc de Jean XXII et 
de Clémence, reine de France, veuve de Louis X. Le saint 
père Jean XXII, dans ses lettres il la reine Clémence, 
datées d'Avignon le 30 juin 1327, fait un grand éloge de 
ce savant médecin. 

(Ab. Marini, archiâtri Pontiflcii, pag. XX V, 54-55.) 

GENTE Charles, né à, Saint-Etienne-des-Monts, religieux 
de l’ordre de la Très-Sainte-Trinité, composa un livre qu’il 
fit imprimer, en 1040, intitulé: 

La Sauta Confraternité! (Ici Jicdailorc. 
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GIACOBi Napoléon, ru? h, Villefranche, professeur «le 
médecine h Vintimillc, vers la moitié du xvif siècle, com- 
posa un livre, dont le manuscrit est déposé h, la biblio- 
thèque Aprosiane de Vintimille, intitulé : 

Napolionis Jacobi Doctoris la-trophyfici, horarum subsccivarum, sive 
Isjsuutn Poclkorum yronndsis ad J!, et cl. t irum PP. Angelicum Apro- 
siuin ex ordine J'retnUanim JJ. Augustin» Congreg. consol. Geiwre ex 
vicanum généraient ci Aprosiani Athenei fundalorcm. 

GIACOBI Ludovic, né à Contes, professeur de théologie 
h Turin, eu 1728; savant et fécond prédicateur des mineurs 
observants réformés, auteur des ouvrages suivants : 

1° Panegirici n ° 25; — 2“ Quarc-iimalc; — 3" A ’ovena dd Natale; — 
4‘ Philosophia; — 5* Thcnlogia Scolastica. 

GIACELOTTE Jacques-Feakçois, chanoine de la cathé- 
drale do Nice, sa patrie, docteur ès-lois et en droit cano- 
nique, homme d’une piété exemplaire, composa un livre en 
italien intitulé : 

Brcvissimo, e molto utile modo di ben Confessarsi, imprimé h 
Mondovi,en 1601. 

GIAUSSERAND Ludovic, né à Villars, professeur de ma- 
thématiques et belles-lettres aux écoles de Nice; poète très 
distingué en langue provençale, nous a laissé plusieurs 
ouvrages écrits en latin. 
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Il lit imprimer vers l’an 1550 un livre en patois niçois 
intitulé : Drammata. 



GUETTE Pierre, prêtre séculier et prieur de St-Georgea, 
en Savoie, naquit à Lovens. 

Il acquit une certaine réputation par le concours qu’il 
prêta au duc de Savoie dans son entreprise contre Genève 
et par sa Déclaration de la Fui, ouvrage rédigé en français 
contre les calvinistes génevois, et publié à Thonon en 1G08. 

Mais ce qui rend surtout son nom célèbre, c’est l'odieux 
qui s’y rattache par suite de la promulgation d’une loi sur 
la rétractation des contrats en 1G23, loi conseillée par lui 
et qui porte son nom. Cette mesure, qui atteignit grand 
nombre de personnes dans leur fortune, souleva dans le 
comté de Nice les plus vives réclamations, au point que le 
14 décembre 1626 on dût y apporter des modifications im- 
portantes. 

GIOFFREDO Pierre, fils d’Antoine Giofïrcdo et de Dé- 
vote Gerbone, naquit h Nice le 18 du mois d’août 1G29 ; il 
montra dès sa plus tendre enfance les plus heureuses dispo- 
sitions. Après avoir terminé avec honneur ses études do 
littérature et de philosophie, il prit l’habit ecclésiastique, et 
fut ordonné prêtre en 1653. 

Ses études théologiques ne lui firent pas abandonner la 
littérature et la poésie latine. Il consacra également ses 
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loisirs h l’explication des monuments historiques de sa pa- 
trie, et, il peine figé de trente ans, quatre ans après avoir 
terminé le cours de ses études, il publia en latin un précieux 
volume intitulé : 

( b ) Nicœa Civilas Sacris monumeniis üliistrala, clc-, de , imprimé il 
Turin, in-folio, par Jacob Rusti 1G58. 

Le conseil municipal, reconnaissant toute l’importance 
d’un pareil travail, en fit faire l’impression aux frais du 
Trésor public. 

Cette publication lui attira l’estime des savants et les 
bienfaits de la Cour. Les auteurs de l’/ida Sandorttm en 
firent un grand éloge et le Burmanno le classa dans son 
Tesoro (telle storie Ilaliane; d’après plusieuft lettres qui nous 
restent de Guichenon, de Gaufredi, d’Honoré Bouche, de 
P. Pagi, de lTIcschcnio, de Félix, d’Antoine Rufii, de P. 
Fabro, du P. Théophile Raynaud, etc., et autres , adressées 
h notre jeune Gioffrcdo, on peut voir combien il était esti- 
mé de ces hommes d’esprit, de ces historiens et archéo- 
loges célèbres. 

Le duc Charles-Emmanuel II, appréciant les mérites de 
Gioffredo le fit aller à Turin , et par diplôme du 20 mars 
1602, le nomma historiographe de sa personne et de sa 
maison. 

Il joignit bientôt à ce titre celui de recteur de la paroisse 
de Saint-Eusèbe h Turin, et plusieurs autres bénéfices. 

Après dix ans d’exercice dans ccs différentes charges , le 
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corps décurionnl fie la ville de Turiu le déclara U l'unanimité 
citoyen turinnis. 

Il lut ensuite nommé aumônier, conseiller honoraire et 
précepteur du prince de Piémont Victor- Amédéc, qui, en 
décembre 1C74, lui donna l’emploi de bibliothécaire ducal, 
en remplacement de son compatriote décédé, le comte et 
archiatre ducal Jules Torrini (voir ce nom) et fut créé 
chevalier de grâce des SS. Maurice et Lazare le 31 mai de 
l’année 1679. 

Pendant son séjour b Turin, il se lia d'amitié avec le 
marquis Frédéric Tana, chevalier de l’Annonciade, qui avait 
réuni dans une des sales de son palais l’académie des 
xncolti, h laqucllo intervenaient toutes les célébrités litté- 
raires de Turin, parmi lesquelles on comptait l’abbé D. 
Emmanuel Tcsanro, le marquis Pallavicino, les chevaliers 
Golzi et Assarini, le poète Bonino, les deux Torrini père 
et fils nos compatriotes, et l’archiatre Jacob François Arpino. 

Une fois admis au sein de cette réunion de savants, 
Pierre Gioffredo sut bientôt mériter par ses œuvres tant en 
prose qu’en vers les applaudissements de toute la société 
et conquérir sa place au milieu d’eux. 

La mort du duc Charles-Emmanuel II n’interrompit en 
rien le cours de ses succès et des faveurs qui en étaient la 
juste récompense. 

La régente duchesse Jeanne-Baptiste, princesse fort 
instruite et protectrice éclairée des lettres et des arts, se 
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plaisait à convoquer dans son palais ducal, des réunions de 
tous les savants, et très souvent même c’était elle qui pro- 
posait les sujets de compositions. Gioffredo, l’un des plus 
assidus à ces intéressantes séances, y lut, selon Rossotti, 
plusieurs de ses discours, dont nous avons eu la satisfac- 
tion d’en voir un en manuscrit avec le titre : 

I debili scambievoli dcl principal o e délie Icilcre. Discorso accadcinico 
recilato altaccademia lieale, li 5 higlio 1679- 

Gioffredo, qui tout en travaillant à la Nicæa Civilas, avait 
recueilli des matériaux précieux pour l’histoire de son pays, 
résolut alors d'entreprendre sur une plus grande échelle un 
travail en langue italienne, s’étendant h toutes les Alpes- 
Maritimes. 

La mort vint le saisir avant qu’il n’y eut apporté la der- 
nière main ; mais bien qu’incomplète, cette œuvre ne laisse 
pas d’être fort curieuse à consulter. 

Eu 1681, il permit à l’imprimerie Zapatta, de Turin, de 
publier un livre d’épigrammes portant le titre : 

( b ) Taurinensis Miscellaneorum Epigrammatttm, un volume in-12. 
En 1682, par magnificence royale, il fit imprimer le 
Theatrum Slaluum sabaudiœ Ducis, 2 grands volumes , Amster- 
dam, par les frères Le Bleu. 

Cet ouvrage, fruit d’une grande érudition, est remar- 
quable par la précision , l’élégance et la pureté de langue 
avec lesquelles il est écrit, accrut encore la renommée de 
Gioffredo. 

I! 
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Etant décoré de la croix des SS. Maurice et Lazare, il 
résolut d’écrire l’histoire de cet ordre. Cet ouvrage est en- 
core en manuscrit; on en trouve diverses copies dans 
quelques bibliothèques publiques et privées. 

Ayant terminé l’éducation du duc Victor-Amédée et 
commençant h sentir le poids des années, il demanda de se 
retirer dans sa patrie. Il obtint sa retraite et fut nommé 
abbé de Sainte-Marie-dcs- Alpes, bénéfice ecclésiastique 
qu’il échangea avec l’abbé Provana, pour la commandcrie 
de Saint-Pons, plus rapprochée du lieu de sa naissance. 

Heureux de sa nouvelle position, il espérait y jouir tran- 
quillement d’un repos acheté au prix de tant de fatigues et 
y terminer son travail de prédilection sur les Alpes-Mari- 
times, quand le sort en décida autrement. 

Au commencement de mars 1091, le maréchal Catinat, 
avec une forte armée, envahit le comté de Nice, et s’em- 
para successivement des châteaux de Villefranche, deMont- 
Alban et de Saint-Hospice, et mit le siège devant la ville 
et le château de Nice. 

Dans ces terribles circonstances, le conseil général de la 
ville, assisté des principaux personnages, de l’évêque, du 
sénat, de l’abbé de Saint-Pons, des chanoines, etc., se réunit 
pour délibérer dans l’église cathédrale de Sainte-Réparate. 
Ayant reconnu que la ville était incapable de soutenir un 
siège contre des troupes victorieuses et aguerries, décida, 
le 26 mars, à quatre heures de l’après-midi, d’envoyer en 
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députation auprès du maréchal Catinat Mgr l’abbé de Saint- 
Pons, avec quatre autres personnages , pour traiter des 
conditions d’une capitulation. 

Quoique vieux, faible et souffrant, Gioffredo n’hésita pas 
h rendre ce service h ses concitoyens. Arrivé au quartier- 
général français, il se fit introduire auprès du maréchal, et 
parvint à en obtenir des conditions favorables. 

La ville de Nice fut ainsi sauvée de l’imminent danger 
d’une destruction totale; Gioffredo s’en retourna dans sa 
petite campagne aux environs de la ville, où il se mit à 
écrire les événements du jour, qu’il fit imprimer sans nom 
Ja même année, sous le titre de : 

( b ) lidasionc ddlc case, occorse durante l’assedio e rcsa primicramente 
dei forti di Yülafranca, Mon/albano e tant' Ospizio, poi délia Cillà e CasleUo 
di Xieea, net mesi di marso c d'aprile delVanno 1C01, Nice, Komcro, 
in-4° (1). 

(1) Nous avons vu avec plaisir en 1854 cet opuscule réimprimé par les 
soins Je notre ami M. le professeur Louis Cicchero, qui y a joint des notes 
et des documents précieux recueillis par notre ami et compatriote M. le no- 
taire Eugène Emanucl , et que ce dernier lui a gracieusement communiqués. 
Il serait A désirer que l’autorité municipale prit l'initiative de faire recher- 
cher, tant auprès des particuliers, que dans les bibliothèques publiques des 
Etats, tout ce qui a rapport à l'histoire de notre pays, et en faire prendre 
copie pour être déposées dans les archives de la ville. Chacun, j’en suis sûr, 
s’empresserait de concourir à cette œuvre patriotique, et moi, tout le pre- 
mier, je serais heureux d'y prendro part, en donnant copie de divers docu- 
ments que j’ai pu recueillir dans mes nombreuses recherches biographiques. 
Dans ce travail que j’ai entrepris je n’ai eu d’autre but que do satisfaire i 
un sentiment national, et je dirai, avec M. le baron de Bazancourt : « La 
« célébrité d’un compatriote est un des plus beaux souveuirs dont on puisse 
« se glorifier. • 
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Gioffredo dans sa solitude 11 e cessait de mettre tous scs 
soins à, son travail historique deele Aliu Mabittime, espérant 

le mener à bonne fin, mais 8vlestinéc était accomplie et le 

% 

11 du mois de novembre 1G92, il rendit le dernier soupir, b 
l’âge de C5 ans, emportant les regrets de ses amis, de la 
population entière et des gens de lettres. 

La mort de l’abbé Gioffredo interrompit l’Histoire des 
Alpes-Maritimes h l’année 1G52, son idée était de la porter 
jusqu’il la mort du duc Charles-Emmanuel II, en 1G75. Ce 
manuscrit resta longtemps inédit avec saCoROGitArniE, mais, 
en 1S39, la commission des monuments historiques de la 
patrie, reconnut les mérites d’un si docte et unique ouvrage, 
décida de le donner h l’impression, en le dédiant à Charles- 
Albert, qui ordonna qu’il fut publié avec toute la magnifi- 
cence royale , sous la direction de l’illustre chevalier et 
bibliothécaire de l’université de Turin, Constant Gazzera. 
Celui-ci accepta ce rude travail, en homme consciencieux 
et qui connaît la valeur de documents aussi précieux. Il 
l’enrichit de notes très judicieuses, le soumit aux formes do 
l’orthographe moderne, et le publia sous le titre de : 

( b ) Storia delle Alpi Maritime e Corografia. Monumenta historiée 
patria édita jussu regis Caroli Alberti, Turin, typographie royale, 
1839. 

L’abbé Gazzera, critique sévère de Gioffredo, lui reproche 
d’user trop souvent dans son style de gallicisme, de phrases 
triviales et communes, de manquer souvent de clarté, 
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d’étendre trop ses périodes et de chercher des antithèses 
et des métaphores. Reconnaissant toutefois son mérite , 
il ajoute que malgré ces défauts Gioffredo sut se tenir bien 
au-dessus des principaux écrivains de sou siècle. Vernazza 
et Tiraboschi mettent l’abbé Giolïrcdo au rang des premiers 
historiens de l’Italie h cause de sa profonde érudition, de 
son esprit critique et de la sagesse de son style. Gioffredo 
écrivit aussi plusieurs ouvrages de religion, voici la note de 
ceux que nous avons recueilli : 

i* Ecclesia inter Uarcses; — 2" Corso quarcsimale ; — 3° Panegirici; — 
i‘ Oraeioni funebri ed accadcmiche; — 5° Scrmoni per Vavoento. 

GIÎlâüDI Honoré , tiis de Luc et de Monique Scuderi, 
naquit il Contes vers le milieu du xvif" siècle. 

En 1GG5, il exerçait h Nice la charge de notaire et il 
était secrétaire du premier président Barthélemy Dalrnaz- 
zone, comte de Belvédère. 

Il fut plus tard secrétaire du commissariat général de la 
guerre, et, en 1672, il fut. nommé secrétaire de la ville de 
Nice. 

C’est dans ce dernier emploi que Giraudi dressa l'acte de 
capitulation stipulé entre les députés de la commune et lé 
général Catinat, le 26 mars 1691, pour la reddition de la 
ville. 

Cet acte, par un trait de déférence du général ennemi 
envers l’abbé Gioffredo, qui était un des représentants du 
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peuple niçois, comme nous avons déjà dit sous ce nom, fut 
écrit au couvent de Cimiez par le notaire Giraudi, sou» 
la dictée dudit abl>é de Saint-Pons. 

L’original de cet acte se trouve dans les archives de la 
ville, et il en existe plusieurs copies dans des bibliothèques 
particulières toutes authentiquées et paraphées Giraudi ; 
c’est par erreur que Durante, dans son histoire de Nice, a 
porté Honoré Grimai.di. GiolTredo publia cet acte, avec la 
relation du conseil général, tenu à Sainte-Rcparate, dans 
son ouvrage intitulé : 

Iiclasione délia rcsa, etc., etc., Nice, 1G91, par Roinero. 

Giraudi a laissé plusieurs notes manuscrites sur les 
événements qui succédèrent à Nice vers la fin du xvn' 
et commencement du xvm* siècle; ces documents ont 
été découvert il n’y a pas longtemps par notre ami M. 
le notaire Eugène Emanuel , amateur passionné des anti- 
quités de la patrie, qui, après les avoir mis en ordre et 
enrichis de notes , les publia en appendice sur le journal 
le Nizzardo. 

Ces documents, rédigés en forme de journal, sont écrits 
sans art et sans pureté de langue, mais ils donnent des ren- 
seignements très intéressants sur les personnes, sur les faits 
et sur les usages de Nice à cette époque. 

GIUDICI Honoré (de), avocat célèbre, était assesseur de 
la ville de Nice, sa patrie, en 1030-31, époque à laquelle 
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notre pauvre ville fut ravagée par la peste; l’assesseur de 
Giudioi se montra en ces terribles circonstances h la hau- 
teur de ses fonctions. Sa conduite pleine de dévouement et 
d’abnégation, mérita djctrc consignée dans un procès-verbal 
spécial du conseil de ville. 

Il joignait h. ses talents l’art de se faire bien aimer de 
ses concitoyens; affable et sans ambition, il ne voyait que 
le bien public. 

Nommé consul de la ville, en 1G39, aux applaudissements 
de la population tout entière, il exerça cette nouvelle fonc- 
tion en même temps que celle d'assesseur h la satisfaction 
universelle, ce qui lui valut le beau titre de père db la ville. * 

Fameux jurisconsulte, il se fit surtout remarquer par 
ïimpegno qu’il prit, en 1G40, pour que le pays fut soulagé de 
la surcharge de vendre le sel au poids et non h la mesure, 
comme c’était l’habitude, et ce à raison d’un sol la livre. 

Madame Royale, persuadée par les bonnes raisons que 
fit valoir de Giudici, fit justice h sa demande, et enleva cette 
surcharge, soit, disent les uns, pour ne pas aller contre les 
anciennes conventions passées entre la maison de Savoie et 
les citoyens niçois ; soit, disent les autres, un peu aussi h 
cause d’un nouveau don de 40,000 francs payés par toute 
la viguerie. 

G1UDICE Jean, prêtre et botaniste, né h Nice, était, en 
1750, secrétaire de l’évêque de Nice Charles-François 
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Canton. Philobotaniquctrès laborieux, infatigable dans ses 
recherches et ses courses, il parvint à réunir une immense 
collection de toutes les plantes du territoire et comté de 
Nice, dont il Ht un herbier qu’il légua à son ami intime le 
docteur Allioni, professeur h l’Université de Turin. Celui-ci 
publia plus tard un ouvrage intitulé : 

Stirpium prœcipuarum liltæris et agri Nicxnsis enumeratio mcthodica 
cum clencho aliquoi animatiitm ejusdem maris, Paris, 1757. 

La plus grande partie des matériaux qui composent cet 
ouvrage avaient été rassemblés par Jean Giudice, et Allioni 
ne fit que les mettre en ordre, et ranger les plantes suivant 
la méthode de Ludwioz. 

Ce livre n’est qu’un abrégé de la Flore de Ficc. 

Le médecin Vérani, notre compatriote, et philobotanique 
très habile, fournit aussi k l’Allioni les plantes marines et 
plusieurs autres choses appartenant k la zoologie de mer. 

6IU CLARIS Louis, naquit k Nice et mourut k Messine, lo 
15 novembre 1053. Jésuite très éloquent, il écrivait avec 
une grande facilité ; plein d’invention et d’adresse, et d’un 
esprit très ingénieux, il entra dans la compagnie de Jésus 
en 1022. II fut professeur de réthorique pendant dix ans, et 
s'acquit une réputation très étendue. 

Le duc de Savoie ayant besoin d’une personne habile k 
qui il put confier l’éducation du prince Charles-Emmanuel, 
fit choix du père Giuglaris. qu’on avait reconnu posséder 
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tous les talents nécessaires h une charge aussi délicate. 

11 abandonna alors la chaire de réthorique pour sc rendre 
à la Cour, oh il sut, par ses talents et ses belles qualités, 
acquérir l’estime, l’amitié et la confiance de tous. 

Quelque temps après être en tré eu fonctions auprès de son 
illustre élève, survint la mort du duc Victor-Amédée, et 
le père Giuglaris fut chargé d’organiser la cérémonie du 
service funèbre qu’on célébra avec une grande solennité à 
Turin, en 1638, et auquel assistèrent toutes les autorités 
civiles et militaires, tous les ordres de3 magistratures 
suprêmes, les gouverneurs ainsi que les représentants de 
toutes les principales villes. Le père Giuglaris fit imprimer 
la description de cette pompe funèbre, qui reçut l’approba- 
tion complète de la part des savants. 

Il écrivit aussi beaucoup d’autres ouvrages en latin, ita- 
lien et français, qu’il livra h l’impression. En voici la note : 

(b) Itclaziont del fanerait fait * ncl duomo di Torino, alla gloriosa, 
memoria di Vittorio Amedeo duca di Savoja alli 1S dicanbre 1637, 
Turin, 1638, 1 vol. iu-fol.; — Panegirico in ouorc di monsignor 
Giovenale Ancina vescovo di Saluzzo, Turin, 163S ; — Orazione sut 
miracolo del santissimo sacramenlo occorso in Torino nel 1133, Turin , 
1637; — Orazione ncl funcrale délia principessa di Hasscrano, Tu- 
rin, 1639; — Elogia patmm ulriusguc Ecclesiœ, imprimé à Turin 
en 1640, in-8*, h Gênes en 1641, par Guillaume Barbier, 
et à Lyon en 1645 ; — ( b ) Chrislus Jcsus hoc est Pci hominis elogia, 
imprimé à Gênes en 1641, et h Lyon, par Ducrux, 1642, 
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l vol. in-4° ; — La sa/ea Guardia di Genova, oraeione delta avanli 
il senalo di quel la rcpubblica itelC annieersario dcll' incoronacione délia 
Madonna dette ligne, imprimé à Gènes en 1041, par Ferrero, 
etc., in-4" ; — (b) Ludovici justi Galliie regis vila et virtute, guadra- 
ginta elogiis explieala, Lyon, par Barbier, 1044, 1 vol. in-4"; 
— I.a Sublimità di Si-Lasso, martire e tescovo di Eitta, imprimé il 
Turin , 1043 ; — Iudicium Agulfini solary ex comitibus Moretic, SS. 
Jlauritii et Latari Equilis, Turin, 1045; — Christus Jko et Ilumo . — 
Schola délia verità aperta ai Principe, ossia prccelti politici, imprimé 
A Turin, 1050; — llcg'ue Celsitudinis Carcdi-Emanuelis II, Sabau- 
diœ ducis, etc. C. tnclili gencris notitia, imprimé à Monaco , en 
Bavière, 1050; — Ariadna rhelorum, imprimé h Turin, par 
Znpatta, 1051; — Genetldiaca Eucliar islica panegirica dedicaliones 
inscript iunes, imprimé à Gênes, 1653. 

Les ouvrages suivants furent imprimés après sa mort: 

Quaresimale, imprimé à Milan, par Monza, 16G5,in-4°; — 
(b) Tcatro deW Eloquents, imprimé h. Milan , par Monza, 1672, 
1 vol. in-4* ; — (b) Avvento, imprimé b Venise, par Buglione, 
1072, 1 vol. in-4’; — (b) ISAcadimic de la Vérité, ou les Véri- 
tables maximes de la politique et de la morale chrétienne, imprimé à 
Lyon , chez la veuve Benoît, 1673, 1 vol. in-4"; — (b) Qua- 
resimalt, imprimé à Venise, par Prodocimo, 1085, 1 vol. 
in-4"; — (b) Avcanzi pretiosi délia sacra Eloquenta, imprimé il 
Milan, par Agnelli, 1702, 1 vol. in-4"; — Lascuola ddla virtù, 
dedicala al duca Carlo-Emanuelc. 



Digitized by Google 




ANCIENNE ET MODERNE. 



339 



GIUGLARIS, père Tliéatin, professeur de théologie à Vé- 
rone, fut nommé, en 1778, professeur de mathématiques 
au collège royal de Nice, lieu de sa naissance. 

Le père Giuglaris était un homme très zélé pour le bien 
public et excellent professeur. 

Il composa plusieurs livres de science, et fit un traité de 
mathématiques h l’usage des écoles , qui fut très apprécié. 

GIBALIH-GRIMALDI, né à Nice, servit h la cour de Guil- 
laume 1", comte d’Arles et de Provence , et se distingua 
par sa bravoure dans la seconde expédition contre le 
Fraxinlt vers l’an 972. 

Il était fils de Gibalin, originaire de Gênes, de l’illustre 
famille Grimaldi, qui vint en Provence lors de l’expédition 
du roi Hugues, et obtint en récompense de ses services une 
portion de la seigneurie d’Antibes. 

Dès que la flotte de l’Empereur fut arrivée, Guillaume 
Boson parut de son côté devant le Fraxinet, K la tête de 
sa valeureuse armée. Les Sarrazins opposèrent une vigou- 
reuse résistance; forcés dans leurs premiers retranchements 
ils crurent éviter leur ruine en se retirant sur le Mont- 
Maure, expédient qui leur avait réussi lors de l’expédition 
du roi Hugues. 

On se battit de part et d’autre avec un horrible achar- 
nement; h peine un rocher était-il occupé, qu'il fallait en 
gravir un autre, et franchir à découvert une suite de posi- 
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tions qui donnaient aux Sarrazins l’avantage de la défense, 
aussi fut-elle longue et opiniâtre. Impatient de tant de 
résistance, Gibalin-Grimaldi forma le projet hardi de tour- 
ner les retranchements des Maures et de gagner la crête 
des montagnes en gravissant les flancs du rocher du côté 
de la mer, quoique cet endroit fut jugé impraticable! Suivi 
de quelques braves qui partageaient son enthousiasme, il 
s’élance sur ces masses rocailleuses tenant d’une main son 
épée, et de l’autre l’enseigne du comte. Au milieu d’un nuage 
de traits il parvient enfin h la sommité du mont, où il 
plante l’étendard des Chrétiens. 

A cette vue, les troupes impériales s’élancent sur les pas 
du jeune héros, renversent tous les obstacles, et chassent 
les Sarrazins de leur dernier repaire. 

L’action héroïque de Gibalin-Grimaldi reçut mie juste 
récompense; le comte Guillaume, lui attribuant particuliè- 
rement la victoire, fit élever sur le rivage de SEMBRACiB,que 
l’on nommait Gambraccio, autrement dit golfe deSt-Tropez, 
une haute tour, à laquelle il donna le nom de Gbimaud, pour 
perpétuer le souvenir de la défaite des Maures, il lui con- 
céda en même temps, à titre de fief, toutes les terres com- 
prises dans l’étendue du golfe. C'est ù la suite de cette vic- 
toire que le golfe de Sembracic prit le nom de Grimaud. 

Gibalin-Grimaldi fut placé en qualité de lieutenant du 
comte en Provence , et fut chargé de tenir en échec les 
Sarrazins au de-là du Var. Les habitants de Nice lui en- 
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voyèreut Inghilbert il i von et Bernard Lamberti en qualité 
de députés, pour le supplier de s’occuper de leur délivrance, 
offrant de marcher en masso contre les infidèles du Petit 
Fraxinet, eux et les montagnards de la vallée du Var. Bien 
qu’il n’eût que peu de forces disponibles, Gibal in accepta 
sans hésiter la proposition de ses concitoyens. A son appro- 
che la ville de Nice se leva tout entière , celle de Sospel 
envoya des renforts considérables, les seigneurs d’Aspre- 
mont, d’Ascros, de Levons, de Gilette, de Bueil et du 
Puget-Théniers armèrent leurs nombreux vassaux, et 
l’exemple gagnant de proche en proche, bientôt ce chef 
courageux eut à, sa disposition une nouvelle année, animée 
comme lui de cette noble confiance qui donne l’espoir de 
la victoire. 

Gibalin vint camper sur les hauteurs du Mont-Boron, 
et de Ih s’avança sur le Port-Olive, repoussant devant lui 
tout ce qui voulait s’opposer h sa marche. Les Sarrazins 
craignant d’etre enveloppés, abandonnèrent successivement 
lesFfiAxrNETS de Castillon et dclaTurbie,pour renforcer la 
forteresse de Saint-Hospicc. Forcés dans ce dernier asile, 
ils chargèrent sur leurs vaisseaux ce qu’ils avaient de plus 
précieux , et libérèrent enfin les rivages de Nice de leur 
odieuse présence. 

Les habitants célébrèrent cette heureuse délivrance par 
des fêtes publiques. Gibalin-Grimaldi , proclamé libérateur 
de la patrie, reçut les témoignages touchants de la grati- 
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tilde de ses concitoyens, et joignit la couronne civique aux 
nobles lauriers de la victoire. 

Il employa les nombreux prisonniers qu’il avait fait dans 
cette double expédition à des travaux d’utilité publique, et 
particulièrement à réparer les murailles de la ville et b 
cultiver les terres en friche. 

GRIESALDI Barnabo, baron de Beuil, comté de Nice, était 
fils cadet de AndaronGrimaldi, noble Génois du parti des 
Guelfes, qui furent chassés de Gênes par la faction Gibe- 
line des Spinola, etqui vinrent d’abord se réfugier h Monaco, 
et plus tard s’établirent h Nice, et de Àstruge, fille unique 
de Guillaume Rostaing, baron de Beuil, qui fut égorgé en 
1315 par ses vassaux, h cause de ses tyrannies et de ses 
débauches. Les familles des Grimaldi et des Beuil, ainsi 
fusionnées, virent briller, pendant plus de trois siècles, leur 
nom au premier rang, et parvinrent h un degré d’illustra- 
tion princière. 

La famille Grimaldi de Beuil nous donne une série do 
personnages illustres, soit par les services qu’ils ont rendus, 
les immenses donations dont on les a comblés, les charges 
importantes qui leur furent confiées, et les drames san- 
glants qui appelèrent sur eux, de terribles condamnations. 

Ils furent de grands et puissants seigneurs, souvent en 
lutte contre leur souverain, de ces illustrations qui s’en 
allaient grandissant de siècle en siècle et qui devaient 
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amener ine'vitablement, tôt ou tard, un sentiment de 
méfiance d’une part, de rivalité et d’orgueil de l’autre. 

Si c’est par le drame sanglant de Rostaing que com- 
mence la Biographie de cette branche seigneuriale, c’est 
par un autre, plus triste et plus lugubre encore, que cette 
même famille vint, pour ainsi dire, s’éteindre sous la main 
du bourreau. 

Il y a des noms dont l’histoire conserve h regret le 
souvenir; mais si elle appelle l’amour et le respect sur les 
uns, toujours équitable, elle doit livrer les autres h la 
haine et au mépris de la postérité. 

Barnabè Grimaldi, baron de Beuil était un homme 
violent et sanguinaire, qui par ses exigences s’était rendu 
odieux à, ses propres vassaux, ce qui ne l’empêchait pas de 
continuer h les tourmenter, et d’user en même temps de 
mauvais procédés h l’égard des seigneurs ses voisins. 

Pour bien faire connaître le caractère atroce d’un tel 

\ 

homme, la barbarie qui régnait au xiv’ siècle, et en même 
temps la manière dont ces seigneurs jouissaient de l’impu- 
nité de leurs crimes, même les plus horribles, il suffira de 
mettre sous les yeux des lecteurs le fait suivant : 

François Caïs, chevalier et docteur niçois, en 1340 fit 
acquisition du fief de Rora, auquel visaient les seigneurs 
de Beuil pour agrandir les confins de leurs propres domai- 
nes; ce fait suffit à Bamabè Grimaldi pour exercer contre 
lui mille vexations. 
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Une telle conduite irrita tellement Bertrand fils du susdit 
François Caïs, qu’il résolut de venger les offenses faites k 
son père. A cet effet, rencontrant un jour le seigneur Gri- 
maldi, il l’assaillit, et dans la lutte le blessa grièvement 
d’un coup de poignard. A la suite de cette affaire Bertrand , 
craignant la puissance de son ennemi, se retira dans son 
château de Rora. 

Barnabô furieux d’un pareil attentat, réunit plusieurs de 
ses parents et amis non-seulement de Beuil et de Guil- 
laume, mais aussi de Rora, ou les Caïs ne manquaient pas 
d’ennemis; assiégea le château , en peu de jours s’en rendit 
maître et le livra au pillage. 

Le malheureux Bertrand étant tombe' en son pouvoir, il le 
garda longtemps prisonnier, puis après lui avoir fait endurer 
les plus cruelles tortures, il lui fit couper en sa présence 
la main droite , et crever les yeux , le faisant ainsi mourir 
au milieu d’horribles douleurs. 

Pour cet horrible crime , comme pour tant d’autres , qu’il 
avait déjà commis, Barnabô n’eut pas grande difficulté k 
obtenir son pardon du sénéchal de Provence, qui le lui 
accorda par acte du 22 juillet 1353, après avoir assujéti les 
vassaux de Beuil , au payement de deux mille florins d’or 
k la chambre royale. 

Le roi Ludovic lui meme par lettres du même jour, 
déclarait l’aîné Guillaume et Barnabô des Grimaldi légiti- 
mement investis de la seigneurie de Beuil, défendant k tous 
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ses officiers et magistrats de les inquiéter pour un tel fait. 

Bamabè, pour se mettre en sûreté coutre ses ennemis, 
qui augmentaient de jour en jour, voulait fortifier Beuil, / 

mais les habitants en vertu d'un ancien privilège s’y oppo- 
sèrent vivement; il sut néanmoins les faire désister de toute 
opposition en obtenant de la reine Jeanne des lettres 
patentes datées de Naples du mois de mai 1365, qui lui 
concédaient la faculté de fortifier le château de Beuil selon 
son bon plaisir. 

Barnabb, bourrelé de remords et tourmenté sans cesse par- 
le souvenir de ses cruautés envers Bertrand Caïs, voulut 
en quelque sorte, à son lit de mort, décharger sa conscience 
d’un pareil poids. Il fit son testamment au Pugetle 18 avril 
1368 , et légua aux héritiers de Caïs la somme de trois cents 
florins d’or, protestant contre son mauvais génie. 

GRIMALDI Jean, baron de Beuil, fils aîné du susdit Bar- 
nabè, sénéchal et lieutenant du Roi Ladislas, se trouvant 
pressé d’un côté par Georges de Marie qui avait passé I e 
Var h la tête d’un corps de troupes, et assiégé en même 
temps par les Angevins, qui menaçaient de se rendre maîtres 
de la ville do Nice, euvoya son frère Ludovic h Gaëte en 
qualité de député, avec deux autres de ses concitoyens, 

André Badat et Giraud de Roccamaura, pour demander un 
prompt secours au roi Ladislas , et h la reine Marguerite. 

Mais ces souverains se trouvaient eux-mêmes extrêmement 



Digitized by Google 



346 BIOGRAPHIE NIÇOISE 

embarrassas par la guerre de Hongrie, par la révolte des 
napolitains et le manque d’argent. 

Pour toute réponse, ces ambassadeurs reçurent une décla- 
ration en date du 30 mars 1388, qui annonçait aux fidèles 
jiabitaxs de kice leurs regrets de ne pouvoir les assister; 
mais, comme il n’était pas juste de les rendre victimes de 
leur noble dévouement, ils les autorisaient à. choisir po<ur 
leurs défenseurs tel prince qui leur inspirerait le plus de 
confiance, pourvu qu’il n’appartint pas à, la maison d’Anjou; 
donnant faculté au baron de Beuil d’engager, mais non 
d’aliéner, trois ou quatre châteaux ou terres pour la paye 
des soldats et pour les frais de guerre en cas de besoin. 

Dés que cette réponse parvint h Nice, on assembla le 
conseil de ville, on discuta beaucoup; les opinions, d’abord 
partagées, se réunirent à l’avis de Jean Grimaldi, qui avait 
proposé le comte de Savoie Amédée VII, surnommé le 
comte Eouge. 

> 

Jean Grimaldi jugea convenable d’envoyer tout de suite 
en Savoie son frère Ludovic, pour conférer avec le duc 
Amédée VII, lui donnant faculté pleine et entière de con- 
clure tout ce qu’il aurait jugé convenable. 

En attendant, il parcourut les terres du comté qui étaient 
le plus en péril d’être assaillies par les Angevins, et leur 
donna les ordres nécessaires pour la défense. 

Ludovic, à peine arrivé h Chambéry, sut si bien mener les 
conditions préliminaires, qu’il convint d’un acte de donation, 
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stipule le G d’août 1388, et qui fut avant la fin du mois 
ratifié, signé et paraphé par tous. 

Jean Grimaldi de Beuil était alors uu des premiers 
seigneurs des Alpes-Maritimes, puissant par ses alliances 
et par le nombre de ses vassaux. 

Il exerça sans doute une grande influence dans la décision 
de cette affaire importante, qui changea les destinées de la 
ville de Nice ; mais il agit en cette circonstance en homme 
d’Etat, sans se livrer à de basses intrigues, sans en faire 
l’objet d’une spéculation particulière; et, si le comte de 
Savoie lui fit don de divers châteaux eu Provence et l’in- 
vestit de la seigneurie de Rochefort en Savoie, lui conser- 
vant la dignité de sénéchal et de son lieutenant en Pro- 
vence , ce ne fut que par simple générosité. Par diplôme, 
du 8 octobre de la même année, il fut également nommé 
gouverneur général du Comté. 

En 1394, jouissant d’un peu de paix par suite de la trêve 
conclue entre les Savoyards et les Angevins, le sénéchal 
Jean Grimaldi convoqua h Nice les trois états de la pro- 
vince pour pourvoir aux affaires publiques. Emporté par 
son ardeur belliqueuse et prévoyant qu’il ne pourrait se ré- 
soudre h l’oisiveté d’une longue trêve, il profita de quelque 
secrète intelligence qu’il avait h Monaco , assaillit , avec 
l’aide de son frère Ludovic , la forteresse de cette ville , et 
s’en rendit maître, avant que les Génois n’eussent eu le 
temps de venir la défendre. 
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Un an plus tard , les deux frères, Jean et Ludovic, ayant 
laissé un certain Pierre Grimaldi pour gouverner en leur 
nom la ville de Monaco, réunirent bon nombre de gens 
armés et tentèrent de se rendre maîtres de Vintimille.Mais, 
dans cette affaire, ils eurent le dessous, furent faits tons les 
deux prisonniers et conduits au château de la Pietra. 

Sur ce3 entrefaites , Jean de Beuil , ouvertement brouillé 
avec Oddon de Villars gouverneur militaire du comté de 
Nice, croyait son orgueil offensé do dépendre, quoique indi- 
rectement, d’un gentilhomme étranger qu’il estimait son in- 
férieur en naissance. Aussi saisissait-il les moindres occa- 
sions pour humilier le gouverneur. Il disait ouvertement 
que jamais il ne reconnaîtrait son autorité, et se plaignait 
qu'on eût mal récompensé ses services. Le crédit dont jouis- 
sait Oddon do Villars l’emporta sur les doléances de Gri- 
maldi. 

Furieux de ne pouvoir renverser un rival odieux , le 
baron de Beuil se livra à, un aveugle ressentiment: il ouvrit 
l’oreille aux propositions favorables que lui fit Louis d’An- 
jou et courut aux armes, moins dans l’espoir d’agrandir ses 
domaines que pour satisfaire sa vengeance. 

Il se mit alors à parcourir les vallées du Var, força 
divers châteaux, livra aux flammes des villages , et s’aban- 
donna à toutes les cruautés d’une haine barbare. 

Le duc de Savoie fut obligé d’envoyer bon nombre de 
cavaliers et fantassins peur défendre ces divers pays. Oddon 
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de Villars, se prévalant de l’autorité qu’il exerçait sur Amé- 
dée VIII encore mineur, se fit nommer (1396) gouverneur 
de Nice et Sénéchal de Provence en lieu et place de Jean 
Grimaldi, baron de Beuil, déclaré déchu de cette charge. 

Alors le baron de Beuil ne pouvant plus so contenir, 
ordonna impérieusement aux consuls de Nice de chasser 
Oddon de Villars et de recevoir Ludovic Grimaldi à sa 
place, avec menace, en cas de refus, de les traiter en enne- 
mis. Il paraît qu’il s'était ménagé quelque intelligence dans 
la ville et qu’il s’attendait h une émeute populaire. 11 se 
trompa, car la fermeté des magistrats en imposa à scs par- 
tisans : personne n’osa se prononcer en sa faveur. 

Eu janvier 1398, Jean et Ludovic Grimaldi, par l'entre- 
mise de JeanFabri, leur procureur, présentèrent au comte 
de Savoie une protestation en 25 chapitres , exposant 
les motifs qui leur donnaient droit h, la protection et h la 
reconnaissance d’Amédée VIII, et représentaient leurs 
griefs contre Oddon de Villars , tant pour la manière dont 
il avait traité certains membres de leur famille que pour 
quelques actes arbitraires commis sur leurs fiefs. 

Los Grimaldi ne furent pas écoutés. Leur ressentiment 
s’en accrut et ils recommencèrent de nouveau les hostilités, 
qui furent pourtant suspendues par une trêve conclue le 
10 juillet 1399, mais qui ne cessèrent en définitive qu’en 
1400, lorsque Jean mit bas les armes et renouvela 
l’hommage de fidélité h Amédée VIII, moyennant la confir- 
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mation des droits, honneurs et prérogatives inhérents h sa 
famille, et la concession de quelques indemnités. Oddon de 
Villars fut rappelé en Piémont, en qualité de lieutenant- 
général. 

L’accord conclu au château de Chambéry le 17 jan- 
vier 1400 par Ludovic, en son nom et en celui de son frère 
Jean, rétablit solidement la paix entre les seigneurs de 
Beuil et le comte Amédée VIII, qui les prit eu grande con- 
sidération, et, en 1415, voulut même que Jean Grimaldi fit 
partie de sa cour. 

Grimaldi y apparut en diverses circonstances solen- 
nelles , entr’autres h l’époque du mariage de la princesse 
Marguerite de Savoie (1432) avec Ludovic III d’Anjou, roi 
de Jérusalem et de Sicile et comte de Provence. 

Jean Grimaldi fut un des seigneurs qui allèrent accom- 
pagner cette princesse, laquelle s’embarqua au portdeVil- 
lefranche, sur les galères napolitaines, pour aller rejoindre 
son époux qui se trouvait à Naples. 

GRIMALDI Ludovic, de Beuil, chevalier et seigneur de 
la vallée de Massoins et du Puget de Tinée, frère cadet du 
précédent, était un homme très habile en diplomatie, comme 
on a pu s’en convaincre précédemment par les traités con- 
clus par lui entre les cours de Naples et de Savoie. En 
reconnaissance de scs services, le comte Amédée, dit le 
Bouge, lui conféra, par lettres patentes datées de Kipaillo 
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le 21 août 1391, divers fiefs enlevés aux seigneurs du parti 
d’Anjou. 

Le comte Amédée VIII l’envoya, en qualité d’ambas- 
sadeur, au concile général de l’Eglise, réuni en 1415 à Cons- 
tance. Ce Concile concentrait l’attention du monde chré- 
tien, car il s’agissait de mettre un ternie au malheureux 
schisme qui divisait l’Eglise. 

Le comte Amédée avait fait choix de Ludovic de Beuil, 
dont il connaissait toute l’habileté en fait de négociations, 
afin d’avoir un digne représentant h l’entrevue qui devait 
avoir lieu h Nice ou au port de Villefranche, entre l’Empe- 
reur Sigismond , Ferdinand , roi d’Aragon et Pierre Luna, 
c’est-à-dire, le pape Benoît XIII. 

Dans ce concile , Ludovic Grimaldi sut si bien s’attirer 
les sympathies des cardinaux et des prélats influents, que 
pendant toute la durée de cette réunion, on s’en remit géné- 
ralement à lui pour concilier les intérêts divergents. 

LudovicGrimaldi mourut à Nice en 1435. N’ayant aucun 
enfant mâle , la vallée de Massoins et tous les autres fiefs 
lui appartenant passèrent à son frère aîné Jean. 

La famille Caïs gardait toujours rancune contre les Gri- 
maldi, saisissant toutes les occasions qui se présentaient 
pour les mortifier. Lors de la mort de Ludovic , fils cadet 
de Barnabè Grimaldi, au moment oh ses parents célébraient 
les funérailles dans l’église des Dominicains, un autre Fran- 
çois Caïs, pour se venger des offenses faites à sa famille, 
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entra soudainement dans l'église, suivi de quelques étour- 
dis; jetant le trouble dans l’assemblée et sans respect pour 
ce lieu sacré, il renversa le cercueil, emporta les oblations, 
injuria et frappa les assistants et même le3 religieux. 

Cet événement ralluma entro les deux familles une 
haine implacable, qui amena dans lo pays des troubles et 
la guerre civile. 

grimaldi Gkorqjis , baron de Benil , était fils aîné de 
Jacques, seigneur de la vallée de Massoins, chambellan et 
conseiller du duc Ludovic , gouverneur de la ville de Nice 
en 1462, qui prêtait hommage de fidélité à la duchesse Vio- 
lante, mère du duc Philibert, pour sa baronnie le 19 juil- 
let 1473, et lequel mourut le 14 mai 1490 presque cente- 
naire. Georges, son fils, peu satisfait de n’occuper que le 
premier rang parmi les gentilshommes du pays, prêta l’o- 
reille aux propositions des agents de la France pour agran- 
dir ses domaines et osa trahir se3 serments. Il forma le 
projet de surprendre la ville de Nice, de chasser les trou- 
pes savoyardes et d’en proclamer la réunion à la Provence 
h condition qu’il obtiendrait pour sa part la souveraineté de 
plusieurs villages du haut comté, afin de les annexer aux 
fiefs de sa famille. La conspiration fut découverte au mo- 
ment oh elle devait éclater. 

Claude de la Pallud, gouverneur du comté de Nice, 
somma le baron de Bcuil et Jean Grimaldi, seigneur de 
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Levens, son complice, d’aller personnellement h la cour de 
Savoie rendre compte de leur conduite. Ceux-ci répondirent 
avec hauteur qu’ils n’avaient aucun ordre h recevoir de lui 
et levèrent aussitôt l’e'tendard de la révolte. 

Le baron Georges s’enferma dans le château de Beuil 
avec ses plus dévoués partisans, et le seigneur de Levens 
passa en Provence pour solliciter le secours qu’on lui avait 
promis; mais le séuéchal de Provence lui déclara qu’il ne 
pouvait lui en accorder. 

Tandis que le baron de Beuil déplorait son imprudence, 
Antoine de Salvatoris, sénateur de Turin et conseiller ducal, 
arrivait hXice, le 14 novembre 1507, avec mission d’ins- 
truire le procès oontre les rebelles. 11 ne resta plus à Gri- 
maldi que l’espoir qu’il puisait dans le sentiment de son 
propre courage. 

Le château de Beuil, situé dans une position escarpée et 
entouré de bonnes fortifications pouvait opposer une longue 
résistance, mais une catastrophe imprévue devança la ven- 
geance des lois : Georges Grimaldi, baron de Beuil, mou- 
rut assassiné dans son château le 5 janvier 1508 : son valet 
de chambre, Esprit Testons, lui coupa la gorge en le rasant. 

La mort de Georges fit tomber toute procédure à son 
égard , et comme il no laissait pas d’enfants, son frère Ho- 
noré Grimaldi , demeuré fidèle h son roi , recueillit toute sa 
succession. 
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GRIMALDI Honoré , baron (1e Beuil, frère cadet du précé- 
dent, seigneur du Gros, était chambellan du duc de Savoie 
Charles 1". Homme hardi et de grande valeur, il se couvrit 
de gloire au siège de Marazzane, en combattant h la tête 
de 3,000 Niçois. 

Cette place résistait depuis longtemps aux effi rt< de l’ar- 
mée savoyarde, et Je marquis de Saluces, derrière ses fortes 
murailles, semblait défier le courage des assiégeants. Ho- 
noré de Beuil, h peine arrivé avec son corps de volontaires, 
propose de monter à l’assaut. Il s’élance sur les échelles, par- 
vient au haut des murailles l’épée h la main , et force enfin 
l’orgueilleux marquis à mettre bas les armes. Eu récom- 
pense de cet exploit , le duc de Savoie accorda h Honoré 
Grimaldi , baron de Beuil , le fief de Marazzane, par lettres 
patentes datées de Carignan le 23 août 1487. 

En 1494, il était premier consul de la ville de Nice, et, le 
20 janvier de l’année suivante , il fut nommé châtelain de 
Belvédère par la duchesse Blanche de Savoie. 

Il fignra parmi les ambassadeurs envoyés en 1503 par le 
duc Philibert de Savoie , pour conclure son mariage avec 
Marguerite d’Autriche, qui le prit en grande considération 
et le nomma son majordome. 

Quelques années plus tard, le duc de Savoie le nomma 
son chambellan et son conseiller, et l’envoya en ambassade 
auprès du roi de France, François I". Il sut si bien remplir 
cette honorable charge qu’ii son retour le duc de Savoie, 
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pour lui en témoigner toute sa satisfaction , l’honora du 
grand collier de l’ordre Suprême de Savoie. 

Honoré Grimaldi, baron de Beuil, vécut presque un siècle 
et mourut en 1537. Il fut enseveli dans l’église' de la pa- 
roisse de Villars. 

GRIMALDI Antoinette, fille d’Ugon, des seigneurs de 
Châteauncuf de Nice, mariée en 1480 avec le noble sei- 
gneur Antoine Alberti de Sospel, fut une femme d’un 
grand mérite. Bonne mère de famille, elle s’occupait non- 
seulement de bien élever scs enfants dans la crainte de 
Dieu et do son saint amour, mais elle cultivait aussi la 
bonne littérature. 

La vivacité de son esprit, la noblesse de son âme, re- 
haussait encore ses belles qualités. 

Son talent, un des plus beaux de son siècle, la fait placer 
au rang des femmes illustres de l’Italie. 

GRIMALDI René, de Beuil, seigneur de Massoins, fils aîné 
d’Honoré Grimaldi, concerta, en 1526, avec son frère Jean- 
Baptiste, seigneur du Gros, de nouvelles perfidies contre le 
comte de Savoie. 

Un gentilhomme nommé Desferres l’accusa hautement 
h la cour de Savoie d’avoir des intelligences secrètes avec 
la France pour lui livrer le château de Nice et s’emparer 
de celui de Gilette. René Grimaldi , homme impérieux et 
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d’un naturel violent, furieux d’être démasqué et feignant 
d’être indigné d’une accusation qu’il qualifiait de calomnie, 
s’unit à sou frère Jean-Baptiste et attaqua Desferres en dif- 
famation par-devant Claude Belletruéhe , gouverneur de 
Nice. Non contents de cette perfidie, ils se jetèrent & main 
armée sur les terres de ce gentilhomme, y commirent d’hor- 
ribles dévastations , incendièrent le pays de Levens et de la 
Hoquette et mirent le siège devant le château de Gi- 
lette (1527), oh Desferres s’était enfermé. Connaissant le 
sort qui l’attendait s’il tombait entre leurs mains, il prit le 
parti de s’évader, déguisé en mendiant. 

Le gouverneur de Nice vint lui-même constater ces actes 
de félonie et en dressa procès-verbal. 

Le duc de Savoie, intéressé à mettre fin h ces troubles 
qui pouvaient avoir des conséquences funestes pour le comté 
de Nice, fit marcher des troupes sous les ordres du gouver- 
neur Louis de Malingre. Après deux mois de siège, le châ- 
teau ayant été repris, Bené et Jean-Baptiste prirent la fuite 
pour se soustraire h la procédure criminelle , dirigée con- 
tre eux. 

Le premier se réfugia h Paris, h la cour de François I er . 
Mais , condamné par contumace h être pendu en effigie 
comme principal auteur de cette révolte et déclaré coupable 
de haute trahison , ses biens furent confisqués.au profit du 
domaine ducal. 

Le baron Honoré de Beuil , étranger aux intrigues de 
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ses enfants, avait employé scs exhortations et ses menaces 
pour les faire rentrer dans le devoir ; mais n’ayant pu y 
parvenir, il eut recours h la clémence du duc de Savoie 
pour les retirer du mauvais pas oh ils s’étaient témérai- 
rement engagés. Le souvenir de ses services , ses larmes et 
l’intérêt qu’inspiraient ses cheveux blancs, parvinrent h 
émouvoir le duc , qui consentit , par acte du G décembre 
1529, h leur rendre ses bonnes grâces et h leur pardonner. 
René et Jean-Baptiste Grimaldi, seigneurs de Beuil, étaient 
les plus puissants vassaux du duc en Provence ; ils jouis- 
saient d’une grande popularité, et par conséquent pou- 
vaient devenir entre des mains ennemies des instruments 
de troubles et d’intrigues. Ces motifs avaient sans doute 
pesé dans la décision du duc de Savoie ; mais ces hommes 
dont la vie n’était en quelque sorte qu’une agitation conti- 
nuelle, ne pouvaient rester tranquilles et faire trêve h leur 
ambition. René avait acheté d’Erasme Galléan Doria lé 
château d’Entrevaux, situé sur les confins des terres du roi 
de France et celles du duc de Savoie. A peine l’eut-il en sa 
possession qu’il entreprit de le faire fortifier. Cet acte 
déplut au roi de France, qui prétendait à la restitution du 
château, et réveilla les soupçons du duc de Savoie, qui 
n’avait pas été consulté. 

Des ennemis des Grimaldi, exagérant le mécontentement 
du duc , cherchaient à tirer parti de cette circonstance en 
essayant d’ébranler leur fidélité; mais n’ayant pu y réussir 
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ils résolurent de s’en défaire d’une manière violente : le 
sieur de Grignan gagna h prix d’argent le valet de cham- 
bre de René, certain Fiorenzo deGarct, et le fit égorger 
dans son lit. 

Son frère Jean-Baptiste , craignant h son tour pour s;» 
vie et voyant qu’il ne pouvait guère compter sur l’appui 
du duc de Savoie, commença h prêter l’oreille aux propo- 
sitions de la France, et promit de soulever en sa faveur non 
seulement les populations de la baronie de Beuil, mais en- 
core plusieurs autres dépendant du comté de Nice. 

L’assassin de René, au moment de subir le dernier sup- 
plice, au Villars, déclara la vérité en présence de toute la 
population; il accusa M. de Grignan de l’avoir séduit et de 
lui avoir promis l’impunité. 

Jean-Baptiste à cette révélation ne fit plus un secret de 
ses intrigues, et se mit ouvertement à faire la guerre au duc 
de Savoie. 

En effet, au mois d’août 1543, il se mit h parcourir à la 
tête de gens armés les terres du comté de Nice, excitant les 
habitants h la révolte, se rendant maître de vive force de 
divers châteaux au nom du roi de France. 

Jean-Baptiste Grimaldi de Beuil mourut en combattant 
contre son souverain légitime, en 1544, h la fameuse ba- 
taille de Ceresole. 

% 

GRIMALDI I Ignoré , que nous nommerons II, fils aîné de 
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Rend, lui succéda en la baronie de Bcuil, prêtant hommage 
de fidélité au duc Charles de Savoie en 1543, reçut l’inves- 
titure le 18 du mois de mai de la même année au couvent 
de Saint-François, à Nice. 

Honoré II , bien loin de suivre l’exemple de sou oncle 
Jean-Baptiste, ci-avant nommé, fut toujours tout dévoué îi 
la maison de Savoie. 

En 1554,1e duc Charles de Savoie, étant mort, Honoré II 
se rendit de suite en Flandre pour prêter serment de fidélité 
au nouveau duc, Emmanuel-Philibert, qui, quatre ans 
après, le nomma gouverneur de la ville et du comté de 
Nice. 

En 1561, il fut créé colonel et commandant-général des 
armées, et, en 1572, sut, par sa prudence et sa fermeté 
dame, maintenir la tranquillité parmi les habitants de la 
ville de Nice , bien que le feu de la guerre civile dévorât 
la Provence et les plus belles contrées de la France. 

En l’année 1576, il fut nommé chevalier de l’ordre su- 
prême de l’Annonciate. 

En 1581, à peine le duc Charles-Emmanuel fut-il monté 
sur le trône, qu’il confirma Grirnaldi de Beuil comme son 
lieutenant-général de la ville et du comté de Nice, et éri- 
gea en sa faveur la baronnie de Beuil en comté et la vallée 
de Massoins, qu’il tenait avec titre seigneurial, en baronnie. 

Les fiefs que possédait son oncle et qui avaient été con- 
fisqués lors de sa révolte contre la maison de Savoie lui 
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furent restituas, ainsi qu’à son fils Annibal, par voie de tran- 
saction et par acte du 3 mars 1589. 

Honoré Giimaldi, comte de Beuil, mourut le 29 avril 
1591 , à luge de 08 ans, laissant un fils nommé Annibal, 
dont nous verrons plus tard la biographie. 

GRIMAL9I Jacques, de Beuil, frère puîné du précédent, 
chevalier de Malte et commandeur de Nice, se distingua par 
sa grande valeur. Il combattit sous la bannière du duc de 
Savoie et sous le commandement de l’amiral André Pro- 
vana ; il se fit surtout remarquer à la bataille navale contre 
les Turcs, qui assiégeaient Pile de Malte en l’année 1505. 

GRIMALDI Ludovic, de Beuil, frère cadet des précédents, 
protonotaire apostolique, comte palatin, chevalier aukeàto 
et prieur des églises paroissiales de Saint-Vérand’Utelle, de 
Saint-Antoine de Levens,deSaint-Jean-Baptiste de Villars, 
et abbé de Saint-Pons, fut élevé, sous le vénérable pontife 
Pie IV, par bulle du 13 mars 1500, à l’évêehé de Vence, 
vacant par la translation de Jean-Baptiste de Simiaue à 
celui d’Apt. 

En 1590, le pape Sixte V l’investit de l’abbaye de Saint- 
Pons, l’autorisant à garder en même temps la prépositure 
de Saint-Jean d’Avigliana. 

Le roi de France l’envoya, en 1501, en qualité de son 
légat au colloque de Poissy et ensuite au concile de Trente. 
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Eu 1594, il fut envoyé par le duc de Savoie pour traiter 
d’un armistice avec le duc d’Epemon. 

Il fut décoré, en 1586, du titre de grand prieur de l’ordre 
des Saints Maurice et Lazare et de grand aumônier du duc 
de Savoie, et fut créé, en 1602, chancelier de l’ordre su- 
prême de l’Armonciade. 

L'évêque Grimaldi de Beuil mourut à Nice en février 
1607, et fut enseveli h l'église abbatiale de Saint-Pons. 

GRIMALDI Annibal, comte de Beuil, fils unique d’IIo- 
noré II , s’empressa, aussitôt après la mort de son père , de 
prêter serment de fidélité au duc de Savoie, qui le nomma 
gouverneur de la ville et du comté de Nice, le 22 décem- 
bre 1591, en lieu et place de son père. En ces temps l’ab- 
juration de ITenri IV ramena tous les partis aux. véritables 
intérêts de la France. 

Le duc de Guise arriva en Provence avec une puissante 
armée, et dès lors l’étendard fleurdelisé flotta victorieux 
jusqu’aux bords du Yar. 

Les Français devenus plus forts attaquèrent à leur tour 
le comté de Nice. Le comte de Beuil, nommé au gouver- 
nement de ce comté, se trouva en mesure de les repousser, 
et, après s’être battu vaillamment sur divers points, il 
conclut une trêve de six mois avec le duc de Guise, 
r moyennant une somme de 8,700 écus, que le comte do 
Beuil s’obligea à payer lui-même. 

n 
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En 1599, Annibal Grimaldi, comte de Beuil, accom- 
pagna Charles-Emmanuel le Grand dans le voyage qu’il fit 
à Paris, où il séjourna trois mois pour négocier un arran- 
gement définitif avec Henri IV. Ce monarque , qui ne 
voyait pas de trop bon œil le duc de Savoie, lui demanda 
impérieusement l’évacuation du marquisat de Saluces. 
Charles-Emmanuel refusa une si dure condition, et il s’en 
suivit une nouvelle rupture. 

Henri IV fit en cette circonstance un très grand et très 
honorable accueil au comte de Beuil , ce qui fut remarqué 
spécialement de Charles-Emmanuel , dont la jalousie et le 
soupçon commençaient h prendre de profondes racines. 
Les hostilités recommencèrent à la fin du mois de septembre 
de l'année 1600. Le duc de Guise passa le Var dans la 
journée du 28 à la tête de 12,000 hommes sans éprouver 
aucune résistance. Il investit aussitôt la ville de Nice de 
tous les côtés et fit sommer le comte de Beuil de rendre la 
place, avec menace, en cas de refus, de n’épargner ni la 
garnison ni les habitants. Annibal Grimaldi lui répondit 
qu’il l’attendait sur les remparts. 

Piqué de ce ton d’assurance, le duc de Guise ordonna 
l’assaut. Le dimanche 2 octobre, jour de la fête de la vierge 
du Rosaire, les Français s’avancèrent sur les remparts de la 
ville, du côté de la porte marine , et dressèrent leurs 
échelles, malgré un feu terrible qui portait le ravage et la 
mort dans leurs rangs. Animés par la voix du duc, qui 
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marchait intrépidement h leur tête , ils franchirent le fossé 
et parvinrent jusque dans l'intérieur des palissades de la 
porte. Là s’établit un combat des plus opiniâtres, pendant 
lequel une foule de braves gentilshommes, serrés autour 
du comte de Beuil , firent des prodiges de valeur et repous- 
sèrent tous les efforts des assiégeants. 

C’est en vain que le duc de Guise s’expose à tous les 
périls pour ranimer le courage de ses soldats. Vivement 
pressé de tous côtés, il est entraîné par les fuyards, laissant 
son épée sur le terrain ; il faillit même être fait prisonnier 
par le brave Jean Caravaschino , fils du premier consul de 
la ville, qui lui abattit le chapeau d’un coup de sfonton. 

La garnison , profitant du désordre qui s’était mis dans 
l’armée française, fit une vigoureuse sortie et repoussa 
l’ennemi jusqu’au delà du Pallion. Deux jours après, le 
duc de Guise repassa le Var, abandonnant une partie de 
ses bagages. 

L’an d’après , le duc de Savoie , pour donner une preuve 
de sa reconnaissance au comte Annibal de Beuil, pour les 
services rendus pendant cette guerre , le nomma (1602) 
chevalier de l’ordre suprême de l’Annonciade. Il était déjà 
chevalier de justice des Saints Maurice et Lazare, par 
lettres patentes du 23 mars 1573, et, de plus, général des 
galères. 

Jusqu’à cette époque, Anuibal Grimaldi, comte de Beuil, 
se maintint dans les bonnes grâces du duc Charles-Emma- 
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nuel I" de Savoie; mais il n’en fut pas de même par la 
suite, ainsi que nous le verrons plus tard. Le comte de 
Beuil avait, dans le sang et dans l’attitude, cet orgueil des 
seigneurs du moyen-âge. Possesseur d’immenses richesses 
et de nombreux domaines , hérissé de tous côtés de forte- 
resses crénelées, il supportait impatiemment tout ce qui 
venait lui rappeler qu’il relevait du duc de Savoie, et rêvait 
pour lui-même et pour ses descendants une suzeraineté 
indépendante. Ainsi, il disait ou laissait dire à ceux de son 
entourage, qu’il ne reconnaissait au-dessus de lui que Dieu 
et l’Empereur. i 1 

Il portait pour devise ces mots : 

IO SON CONTE DI BOGLIO, 

CHE PACCIO QUEL CnE V0GLI0. 

Vers l’automne de l’année 1613, il se passa à Nice un 
fait de peu d’importance en lui-même, mais qui fut, en 
quelque sorte, le prélude de bien plus graves désordres. 

Il y avait h Nice un certain Jean Eicordide Peille, secrétaire 
de la préfecture, qui, exerçant l’emploi de commissaire- 
général, usait de sa position pour tyranniser h son bon 
plaisir les habitants de la ville. 

Le peuple, furieux, sc réunit en grande foule et se porta 
h sa demeure , qui était tout près du puits de la rue Pairo- 
licra, au-dessous de Saint- Augustin. On fit sous ses fenêtres 
un grand charivari et on lui adressa mille insultes. On finit 
par enfoncer la porte et monter chez lui; mais il eut le 
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bonheur de fuir pur les toits , car, dans sa fureur, le peuple 
ne lui eut pas fait grâce de la vie. 

Tous ces troubles avaient lieu sous les yeux du comte de 
Beuil, qui était gouverneur de la ville, et qui cependant ne 
lit rien pour les arrêter. 

Le duc de Savoie, instruit de ces faits, ne put faire autre- 
ment que de croire h la complicité du comte de Beuil avec 
les perturbateurs, d’autant plus que celui-ci osa demander 
leur grâce, qui fut refusée; et, si en janvier de l’année sui- 
vante il leur pardonna , ce ne fut que pour adhérer aux 
prières du Conseil de Ville. 

Annibal de Beuil avait un fils appelé André, baron de 
la vallée de Massoins, plus connu sous le nom de baron de 
Laval. C’était un jeune homme de dix-sept ans, vif, auda- 
cieux , imprudent et fort lancé dans les aventures de tous 
genres. 

Un jour- qu’il se trouvait h une table de jeu avec un 
autre gentilhomme, il se querella. Il fit sonner haut son 
nom, sa position et la grande fortune de son père; le gentil- 
homme lui répondit tranquillement qu’il ne fallait pas crier 
si fort, car, il n’en était pas moins que tout autre, le sujet 
d’un prince qui ne permettait ni injustice ni oppression. Le 
jeune baron, échauffé par le jeu, s’écria qu’il n’était le sujet 
ni le vassal de personne, que sa famille ne relevait que de 
Dieu et de son épée, sous le bon vouloir de l’Empereur. 

Cette scène fit grand bruit : le duc de Savoie ne tarda pas 
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h en être instruit. La mauvaise impression qu’il ressentait 
contre le comte de Beuil s’augmentait chaque jour par 
de continuels rapports de la part de ses ennemis. On per- 
suada au duc qu’il entretenait une correspondance avec le 
roi d’Espagne, et un projet d’alliance dans le but de livrer 
h ce souverain la ville et le comté. Ces propos éveillèrent à 
tel point la méfiance de Charles-Emmanuel qu’il résolut de 
se rendre h Nice en secret. 

Le 6 janvier 1C14, le duc arriva à Nice incognito, et, le 
soir, il y eut grande confusion en ville, lorsqu’on vit arriver 
400 suisses bien armés, 300 mousquetaires et 100 chevaux 
piémontais. Ce mystérieux voyage du duc accrut la sur- 
prise de la population. Charles-Emmanuel sut cacher son 
mécontentement vis-à-vis du comte et l’accueillit même avec 
le plus gracieux visage, en lui demandant des nouvelles de 
son fils : dès que le jeune baron parut, il fut affable et affec- 
tueux avec lui. Le 21 avril, le prince Thomas arriva de 
Turin et se rendit immédiatement à Villefranche, en com- 
pagnie du prince de Piémont , du comte de Beuil et de son 
fils, le baron de Laval ; le duc Emmanuel était allé y passer 
la journée. 

Une fois arrivé , le comte de Beuil voyant la nuit appro- 
cher, demanda congé à S. A., devant, comme gouverneur, 
disait-il, arriver à Nice avant que les portes ne fussent 
fermées. Après avoir reçu le mot d’ordre, il se disposa à 
partir : mais il trouva le pont-levis relevé , et on lui dit que 
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S. A. désirait qu'il passât la nuit au château. Le 22 au matin, 
Charles-Emmanuel voulut retourner à Nice par mer. Il 
emmena avec lui le comte de Beuil et laissa le baron de 
Laval prisonnier au château de Villefranche. Pendant le 
trajet, le duc s’entretint longtemps avec le comte Ànnibal. 
Il commença par lui faire des reproches contre le baron, son 
fils, trouvant sa manière de parler fort peu respectueuse; 
puis il lui dit qu’il n’entendait pas recevoir une seconde fois 
des plaintes du Sénat contre le gouverneur de Nice; 
qu'ainsi, voulant prévenir pour l’avenir toute récrimination, 
il désirait réunir le comté de Beuil h sa couronne, lui réser- 
vant, comme compensation, d’autres domaines plus fertiles 
dans ses états. 

A cette proposition le comte releva si fièrement la tête, 
que le duc, en le regardant ainsi devant lui et voyant sur 
son front tout l’orgueil de sa race, fronça le sourcil et sentit, 
malgré lui , ses joues pâlir. 

Le comte répondit résolument avec calme, mais aussi 
avec beaucoup de fermeté, que le comté de Beuil était, pour 
un gentilhomme de sa qualité, une seigneurie si honorable, 
oonservée, depuis tant de siècles, de père en fils, qu’il lui 
serait impossible de s’en séparer tant qu’il aurait un souffle 
de vie; que, si S. A. l’avait honoré en lui confiant le gouver- 
nement de Nice, il croyait l’avoir toujours loyalement et 
fidèlement servie. Il finit par pner le duc de lui permettre 
de quitter son service pour se retirer dans ses terres , oh 
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s'était écoulée son enfance, les préférant mille fois arides et 
sauvages, comme elles étaient, aux sites les plus beaux et 
les plus fertiles du Piémont. 

Tout cet entretien eut lieu sur la galère, venant de Ville- 
franche h Nice. En débarquant, le duc lui fit signe de se 
mettre à sa droite, en lui disant : Vous êtes le gouverneur 
de Nice. 

Grand fut l’étonnement de chacun lorsqu’on vit le comte 
de Beuil rentrer ainsi, libre et honoré, aux côtés du duc de 
Savoie ; car on avait déjà fait courir le bruit que non-seule- 
ment il avait été arrêté, mais que le bourreau de Nice avait 
été déjà mandé à Villefranche. 

Le 25 du même mois, Charles-Emmanuel partit pour 
Turin, de la même manière qu’il était venu, sans prévenir 
personne, sauf le comte, qu’il pria de vouloir bien le suivre, 
avec son fils le baron, qu’on avait fait venir à Nice par terre. 

Le duc, en partant, lui avait retiré le commandement- 
général du comté de Nice , et avait nommé à sa place le 
brigadier-général comte de Cortignan. Il fit mettre garnison 
dans les châteaux de Todon et d’Ascros , et donna l’ordre 
d’arrêter et de mettre en jugement diverses personnes et 
serviteurs qui avaient eu des relations d’intimité avec le 
comte de Beuil. 

Arrivés à Turin, le comte et son fils furent l’objet des 
prévenances les plus minutieuses et des marques d’honneur 
les plus éclatantes. 
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Deux mois se passèrent ainsi en témoignages «l’estime , 
sans qu’ils eussent pn obtenir une audience particulière. 
Ennuyé de ces délais, le comte Annibal fut pris de mélan- 
colie et tomba malade on feignit de l’être. Il obtint alors 
la permission de s’éloigner pour aller prendre les bains, 
afin de rétablir sa santé. 

Profitant de cette occasion, quand il fut arrivé au-delà. 
d’Entragues, il laisse ses chevaux au pied du col des Fenê- 
tres, et, bien qu’il fût couvert de neige, le traverse k pied et 
se trouve bientôt en sûreté dans son comté de Beuil. 

Redoutant les conséquences d’une pareille conduite, il 
recourut k la protection du roi de France, qui, le 19 no- 
vembre 1614, lui envoya un brevet de sauvc-garde. 

Le duc de Savoie employa tous les moyens conciliables 
pour ramener k lui Annibal Grimaldi. Mais celui-ci persista 
dans sa volonté «1e maintenir son indépendance, et, pour 
réaliser ses projets, il accepta les propositions qui lui étaient 
faites par l’ambassadeur du roi d’Espagne, avec lequel , au 
mois d’août de l’année 1616 , il signa un traité définitif. 

En mars de l’année 1617, il fit une nouvelle convention 
avec le roi de France. Dans la lettre de protection de 
Louis XIII il y avait ces paroles : “ Nous avons pris, mis 
„ et reçu en notre protection, k perpétuité, notre très-cher 
„ et bien-aimé Annibal de Grimaldi, baron et souverain 
„ seigneur de Beuil, de la vallée de Massoins, d’Ascros, de 
, Todon, de Tourette et du Revest et autres lieux, etc. „ 
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Malgré toutes ces belles promesses, le roi de France ne 
sembla pas preudre fort à cœur l’affaire de Grimaldi, et ne 
s’interposa que faiblement en sa faveur auprès du duc. 

Quelques mois plus tard, Ânnibal Grimaldi s’apercevant 
combien le roi Très-Chrétien traitait avec froideur son 
affaire , envoya le docteur Honoré Malbecchi à Gênes pour 
notifier h don Jean Vivès la convention faite avec le roi de 
France, l’assurant cependant qu’il était toujours disposée 
maintenir le traité conclu avec le roi d’Espagne. 

Don Vivès voyant que Grimaldi se nourrissait de vaines 
espérances, lui répondit simplement qu’il ferait part de sa 
proposition au roi. 

Quoiqu'instruit de toutes ces menées secrètes, le duc de 
Savoie adhéra cependant à ce que l’on en vint à un accom- 
modement avec le comte de Beuil. Le 7 juillet 1620, des 
ambassadeurs français furent envoyés au château du Villars, 
et y séjournèrent deux jours, pour traiter avec le comte 
Annibal ; mais ils le trouvèrent inébranlable dans sa réso- 
lution de vouloir dominer en souverain absolu, et demandant 
même la restitution des deux châteaux d’Ascros et de Todon. 
Dès lors tout fut perdu : la mesure était comble , et le duc 
résolut de mettre un terme aux espérances et à l’ambition 
du vassal séditieux. Tout le trahit et l’abandonna ; la pro- 
tection du roi devient illusoire. La puissance du duc de 
Savoie l’emporte sur lui : il le devine h la tiédeur que l’on 
montre déjà à son égard. 
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Charles-Emmanuel ordonne au Sénat de Nice d'instruire 
régulièrement le procès d’Annibal Grimaldi , comte de 
Beuil ; celui de son fils, le baron de Laval, et de tous ses 
complices, car à la rébellion s’est jointe l’insulte: le comte 
a fait effacer de ses châteaux les armes de Savoie, voulant 
ainsi montrer qu’il se dégageait de tout serment, de tout 
respect, de toute obéissance. 

Le procès s’instruit avec rapidité : les preuves sont posi- 
tives, les faits avérés. La sentence de mort est prononcée 
par les juges contre Grimaldi et son fils (1620), convaincus 
tous deux de rébellion. 

Charles-Emmanuel est résolu de faire exécuter cette sen- 
tence parla force des armes. André se sauva en Provence; 
Annibal, son père, qui était allé s’enfermer dans son château 
de Tourrctte-Revest, tomba, le 8 janvier 1621, entre les 
mains des troupes que le duc avait euvoyées contre lui, sous 
le commandement du chevalier Annibal Badat, gouverneur 
de Villefranche. Sans plus attendre, on lui lut l’acte d’accu- 
sation et la sentence. Le lendemain matin, on le fit asseoir 
sur une chaise â dossier, puis un esclave turc lui passa au 
cou une corde et l’étrangla. 

De cette façon s’accomplit la parole imprudente du 
comte de Beuil , qui avait dit un jour : “ Qu’il aimerait 
,, mieux mourir de la main d’un Turc que de se soumettre 
£ au duc de Savoie. „ 

Ainsi périt Annibal Grimaldi, comte de Beuil, à l’âge de 
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G4 ans , après avoir été 23 ans lieutenant-général du duc, 
gouverneur de la ville et comté de Nice, chevalier des 
Saints Maurice et Lazare, et décoré de l’ordre suprême de 
l’Annonciade. Son cadavre fut suspendu par les pieds aux 
créneaux de la plus haute tour , oh on le laissa plusieurs 
jours; puis on l’ensevelit dans l’église du village, et la tour 
au sommet de laquelle il avait été suspendu fut rasée par 
ordre du duc de Savoie. 

Ainsi finit la puissance de cette illustre famille des Gri- 
maldi, dont l’ambition immodérée pendant des siècles causa 
enfin la ruine. 

GRIMALDI André, baron de Laval, son fils, qui s’était 
réfugié en Provence , fut , un mois après, pendu en effigie, 
avec un écriteau attaché au cou portant cette inscription : 

ANDREA GRIMALDI , BABOXE DELLA VALLE , 

PER DELITTO DI RIBELLIONE E PELLONIA. 

La mort du père aurait du mettre fin à l’ambition et aux 
intrigues du fils; mais, en 1629, il faisait partie de l’armée 
venue en Provence, et, entraîné par le désir de se remettre 
en possession de ses domaines , il entra , avec l’aide du 
seigneur de Bart et autres nobles provençaux, ses parents, 
à, la tête de 400 hommes, bien armés, dans les terces du 
comté de Beuil , avec l’espoir de se faife reconnaître pour 
seigneur. A peine le président du Sénat de Nice (Buon- 
figlio) eut-il connaissance de ce fait, qu’il recourut au duc 
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de Guise pour faire éloigner de ces lieux le turbulent 
Grimaldi. Mais celui-ci répondit qu’il était entré dans ses 
terres avec la permission du roi de France, et qu’on ne l’en 
ferait sortir que par un ordre écrit de ce monarque. 

Plusieurs habitants des terres du comté de Beuil se soule- 
vèrent en sa faveur; mais cette émeute fut bientôt réprimée; 
les chefs furent arretés, et les fauteurs se sauvèrent presque 
tous sur le territoire français. 

En 1G39, André Grimaldi se jeta dans le parti du car- 
dinal Maurice de Savoie, et en obtint un décret, en date du 
28 décembre, par lequel étaient annulés tous les actes 
publics du Sénat do Nice contre lui et contre son père pour 
délit de félonie, et, de plus, il le réhabilitait en la possession 
des terres, seigneuries et biens dévolus au fisc et passés 
dans d’autres mains. Ce décret ne fut pourtant jamais 
approuvé ni par Madame Royale, ni par le prince Thomas, 
ni par la Chambre ducale. 

En attendant, le 2 janvier 1640, le prince de Monaco 
étant h Nice, obtint du cardinal Maurice qu’André Gri- 
maldi, son parent, pût venir prendre domicile à Nice, avec 
sa femme et ses enfants. 

Par décret rendu h Nice, le 4 novembre 1641, le cardinal 
Maurice accorda à Grimaldi la faculté de prouver son inno- 
cence. Mais, quoique cette question eût été plusieurs fois 
mise sur le tapis dans les conférences , elle n’eut jamais un 
résultat favorable. 
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Le cardiual Maurice ne voulut pourtant pas abandonner 
la cause de Grimaldi, et, en 1642, insista de nouveau 
auprès de Madame Royale pour obtenir sa réintégration 
dans le comté de Beuil. Cette affaire offrant de grandes 
difficultés, on décida d’en suspendre la solution jusqu’à ce 
que la paix fût définitivement conclue. Mais, après la 
signature de cette paix tant désirée, personne ne voulut 
plus s’occuper des intérêts de Grimaldi, qui ne put jamais 
rentrer en possession de ses domaines. 

GRIMALDI Honoré , fils de Charles Grimaldi , chevalier 
de Saint-Jacques-de-l’Epéc, et 'de Philippine Richieri, des 
seigneurs d’Eze, naquit à Nice vers l’an 1530. Tout jeune 
encore on l’envoya faire ses études à Avignon, auprès de 
son oncle Jean-Baptiste Richieri, célèbre jurisconsulte (voir 
ce nom.) 

Il fut reçu, en 1552, docteur en droit. Son père, quelque 
temps après, le fit aller à Toulouse, auprès d’un autre oncle, 
Barthélemy Grimaldi , chanoine de Saint-Etienne d’Agen. 
Là, il continua ses études avec un grand succès dans les 
sciences légales, comme le prouve un ouvrage qu’il fit 
imprimer sous le titre de Noctium Tolosanarum, dédié à Guil- 
laume de Goulard , président du Parlement de Bordeaux, 
qui lui fit accorder la chaire de jurisprudence à Toulouse. 

S’adonnant tout entier à l’étude de cette science, il devint 
l’oracle des législateurs de son temps, et surpassa tous ses 
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devanciers par la profondeur de ses connaissances , la 
clarté de ses décisions et la pureté de ses sentiments. 

Nommé chevalier de Saint-Jacques-de-l’Epée, il refusa 
constamment tous les emplois qu’on lui offrit pour ne pas 
quitter la chaire de Toulouse. 

Honoré Grimaldi fut, par les savants de son siècle, salué 
du titre de Prœdarissiimu JuriscoiisuUorum Princtps , titre qu’on 
retrouve dans plusieurs chartes et manuscrits languedociens 
et provençaux, qui font mention de cet homme savant. 

Son père, dans le principe, voulait qu’il embrassât la vie 
ecclésiastique : c’est pour ce motif qu’il l’avait fait aller 
auprès de son oncle, le chanoine d’Agen. Mais son penchant 
naturel lui fit suivre la carrière du ban-eau , oh il acquit , 
avec une grande réputation, quelques bénéfices, ce qui le 
décida h se marier avec mademoiselle Isaure de Berra, des 
seigneurs de Tourette, femme respectable par sa prudence 
et ses talents. 

GRIMALDI FRANçois-MARiE-AsnRé-JoAcurN (de), fils du 
baron de Sause, Joseph de Grimaldi, et de dame Marie- 
Constance de Lascaris de Castellar et d’Aspremont, naquit 
h Nice le 6 février 1758. 

Il fit ses études ecclésiastiques au séminaire de Saint- 
Sulpice, et, étant ordonné prêtre, il fut pourvu d’un cano- 
nicat et nommé grand-vicaire de l’archevêque de Rheims; 
il fut, en outre, nommé aumônier de la reine de France, la 
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malheureuse Marie-Antoinette d’Autriche. Obligé d’émigrer, 
il se retira en Piémont, oh il demeura jusqu’au rétablissement 
du culte, eu 1802, oh il fut nommé par monseigneur Colonna 
d’Istria, évêque de Nice, l’un de scs grans-vicaircs. 11 exerça 
cette charge avec grande édification jusqu’il l'époque de la 
Restauration, en 1814, oh il rentra en France, et fut appelé 
h être aumônier de Madame la dauphine duchesse d’Angou- 
lême. Il ne jouit pas longtemps de cet honneur, car il 
mourut à Paris peu d’années après. 

Sa charité envers les pauvres était très connue, et il en 
donna des preuves éclatantes en laissant h Nice des sommes 
considérables, qui furent employées, d’après ses ordres, par 
les soins du chanoine-curé Doneudi (voir ce nom), son 
confident, partie h rétablir l'ancien monastère de Saiut-Pons, 
Partie h aider h la fondation de l’hospice de la Providence, 
et, enfin, h préparer l’ancien couvent des Clarisses, dit de 
Sainte-Claire, pour y fonderie couvent des Visitandines, oh 
il est encore établi aujourd’hui. Les pauvres ne furent pas 
oubliés dans la distribution que le chanoine-curé fut chargé 
de faire de ses libéralités. 

GUBERNAT1S Barthélémy (de), né h Sospel, le 5 no- 
vembre 1589 , prit son baccalauréat h Turin, le 3 jan- 
vier 1611, et fut ensuite nommé capitaine des gardes à 
Avignon, dans le temps que le cardinal Jean-François Bagni 
occupait le poste de légat. 
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11 fut fait, eu mars 1G30, préfet de Barcelonne, dans les 
Alpes-Maritimes, par le prince de Savoie cardinal Maurice, 
et, le 16 novembre 1632, nommé gouverneur de cette ville 
et de sa vallée; le 10 décembre 1639, il fut appelé ù la 
préfecture et gouvernement de la ville et principauté 
d’Oneillc. 

Il était grand amateur de littérature et composa un livre 
intitulé Diecorsi Accadcmici. 



GU3ERNATIS Michel-Ange (de), naquit à Sospel, le 29 
septembre 1629. Il entra, l’année 1646, dans les Mineurs 
observants réformés, oîi il prit le nom do Dominique, et 
devint un très-illustre prédicateur. En 1678, il était histo- 
riographe général, père provincial, théologien des AA. RR. 
de Savoie, et un des plus doctes religieux qui existât dans 
l’ordre des Cordeliers. 

Il se fit un nom dans la littérature, la prédication, la 
philosophie, la théologie et dans l’histoire ecclésiastique. 

Après avoir vécu longtemps h Rome, le père Gubernatis 
passa définiteur à Turin, où il mourut le 4 novembre 1690. 

Plusieurs auteurs parlent de ce docte religieux , princi- 
palement dans 1 ' Antiguiorilas Franciscana. 

Les ouvrages qu’il composa et qu’il fit imprimer sont 
les suivants : 

1" Prcdichc per U domcniche i Ici Arcnto; — 2 => Discorii prcdicabili pci 
sufrapio dclle anime del Purpatorio ; — 3° Discorsi prcdicabili dclla 

ss 
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Passion* di G. C. per le 40 ore del earnovale e venerdi délia quaresima ; — 
(b) 4 » Quarcsimale. 

Ces quatre volumes furent imprimés à, Milan par Antoine 
Malatesta, 1G70, in-4°. 

(n) 5° Diecorsi miscellanci predicabili di materie stravaganii. Bologne, 
Dominique Barberis, 1G75, 1 vol. in-4°; 

6° Orbis seraphicus. Historia de tribus ordinis a seraphico patriarcha 
S. Francisco instiiutis , de que corum progressants , et honoribus per 
Eurspam, Asiam, Africain et Américain in obsequium Jcsu Christi , et 
EcclesUe Eomanœ, atquc in Fidei calholica defensionem , et dilatationcm 
reportatis. Tome i, imprimé 11 Rome, par Etienne Caballi, 
1682, in-folio; le tome n , à, Lyon , par les Anessoni , 1683, 
in-folio; le tome m, h. Rome, par Nicolas- Ange Tinassi, 
1684, in-folio; le tome iv, h Rome, par Nicolas-Ange 
Tinassi, 1G85, in-folio; le tome v, à Rome, par Jean-Jacques 
Komarek, 1689, in-folio. Il laissa, h sa mort, le vi* volume 
prêt b être livré à l’impression. 

7°Idea Orbis Scraphici. Rome, in -4", imprimerie Camerale, 
1688, distribué en 35 volumes. 

8 * Unibra illuminata. Commentarius ad urbram Apoloqciicam P. Ludo- 
vici Ilozyoy, provincial en Pologne. Imprimé en Pologne , On 1687, 
in-folio. — Ce livre a été imprimé par ordre et sous la 
tutelle de l’éminentissime prêteur, aux frais et pécule de 
l’ordre, termes propres, suivant la règle de Saint-François. 

GDBERNATIS Maurice (de), conseiller, sénateur et préfet 
de Barcellone et de sa viguerie, en vertu de royales patentes 
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du 4 mai 1678, naquit h Sospel, le 12 décembre 1639, et 
mourut le 15 septembre 1715. 

Par sa mort, Sospel perdit une de ses plus grandes 
gloires. Justement apprécié dans l’étude des lois, des belles- 
lettres et de lbistoire, il possédait, en outre, de vastes 
connaissances, qu’il avait acquises dans ses voyages en 
Piémont, dans la Ligurie, la Sardaigne, l’Espagne et la- 
France. 

Il fit imprimer les ouvrages suivants : 

Relation: délia mission e folia nella citlà di Sospeïïo dal Filippo Pogi. 
Coni, par Stradella, 1671, 1 vol. in-4°. 

Il composa aussi divers ConsulU Legati, qui furent imprimés 
à Nice, savoir : 

Jurés patronatus civitatis SospiteUi, etc . etc. 

Pro Civitatc Sospitclli adeersus H. H. Q. T). Üonati Codreti in judicio 
Revisionis; etc , etc. 2 vol. in-4°, Nice, par Simbaldi, 1680. 

GUBERNATIS Jacinthe (de), professeur de théologie de 
l’ordre des Prédicateurs , membre de l’académie des intbe- 
ciati , à Rome , mourut en cette ville en 1716, prieur de 
Sainte-Marie-Minerve. Son talent et son profond savoir en 
théologie le rendaient digne d’une place plus élevée. 

Il composa les ouvrages suivants: 

Romanajuris baptisandi; in ocasione délia lite tra la Rasilica di San- 
Pietro , e le parochic di Roma . Opéra di stile cico, Teologico, Giuridieo e 
Oratorio. — Traltalo delle opéré di Misericordia Corporali. — Istoria 
Geneailogica délia famiglia Alberti Imprimée à Turin, 1713, in-4°, 
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par Jean-Baptiste Fontana, dédiée à Cliarles-Philippe- 
Alberti, duc de Luynes et pair de France. 

GUBERNATÎS Marcel- Jacinthe (de), né à, Sospel, le 4 
mai 1G9G, fils du préfet Maurice et de dame Victoire-Fran- 
çoise Ricci , fut reçu docteur ès-lois le 10 novembre 1719 , 
et, eu 1720, nommé juge-mage de Breglio. 

Il fit imprimer l’ouvrage suivant : 

JRaguaglio Istcrico ddla citlà di Sospdlo, 1 vol. iu-4°, par Vincent 
et Jean-François Rossi, Mondovi, 1713. 

GUBERNATIS Jeax-Jérôme-Marcel (de), né à Nice, fils 
du comte Marcellin , qui fut ambassadeur auprès du pape 
Alexandre VIII. 

Comte de Bausson et des seigneurs du Castellar, docteur 
ès-lois, littérateur très-distingué et excellent jurisconsulte, 
membre de l’illustre académie d’Arcadie, étudia à Bologne, 
quatre ans, la jurisprudence. De retour dans sa patrie, il fut 
nommé, le 10 novembre 1G53, podestat, ou juge ordinaire 
de la ville, emploi qu’il géra jusqu’en 1655. 

Le fl avril 1656 , ce gentilhomme niçois fut nommé con- 
seiller-sénateur, juge-mage et préfet de la ville et du comté 
de Nice , en remplacement du préfet Trinchiero ; mais il 
n’entra point eu charge , ayant été nommé sénateur le 20 
juillet 1661 

Le G novembre 1682 , en reconnaissance de ses talents 
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et de scs mérites, il fut nommé président du Sénat, à Nice. 

Le comte de Gubernatis fut envoyé en ambassade, par la 
maison de Savoie, à Lisbonne, Madrid et Borne. 

Il resta pendant quinze ans dans cette dernière ville. Là 
il rendit d’éminents services à son prince, qui, pour le récom- 
penser, l’éleva, à son retour, à la charge de ministre d’Etat. 

Sous le pontificat de Clément XI, il retourna à Borne 
pour des affaires de grande importance , et fut ensuite 
nommé grand-chancelier de Savoie. 

Cet illustre personnage fut créé , le 6 octobre 1674, che- 
valier de justice des Saints Maurice et Lazare; en 1684, 
commandeur de Saint-Gervais-de-Sospel , et, en 1713, che- 
valier de Malte de l’ordre de Saint-J ean-de-Jérusalem. 

Cette même année 17 13, le 6 octobre, le comte Gubernatis 
cessa de vivre. Sou corps fut déposé à l’église de Saint- 
Eusèbe, et ensuite transporté à Nice. 

Ce ministre, aussi grand par ses vertus que par ses ser- 
vices, a laissé différents travaux d’histoire. Il écrivit des 
mémoires historiques des comtes de Vintimille, marquis des 
Alpes-Maritimes. Parmi ses écrits, nous avons trouvé les 
imprimés suivants : 

(b) Responsumpro ver date spoliis ccclesiasticis in rcgione pedemontana, 
Hieronimi MarceUi Comitis de Gubernatis, etc., etc. in quo facti, et juris 
àtlegationes adatarkc offtcicdibus promutgatœ ad excludcndas, etc., etc. 

(b) Enudeatio Historico-lcgalis Hitronimi MarceUi Comitis de Guber- 
natis, etc., etc., in eu jus facti, et juris contexta forma a summis Pontificibue 
strvanda, etc., etc. — Romee, typographia Dominiei Ant Heradis. mdcxotiu. 
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GDBERNATIS Pauline (de), née h Nice, fille du précédent 
et de la comtesse Laure de Vintimille , épousa le comte 
Tissone des Rives, marquis de Crescentino. Elle se distingua 
par un grand penchant pour la littérature et la poésie. 
Naturellement éloquente, elle écrivit plusieurs compositions 
poétiques très-estimées, qui furent bien accueillies des aca- 
démies de Rome et de Piémont. 

Elle possédait à fond les langues latine, italienne, fran- 
çaise et espagnole. Elle avait une taille élégante, des 
manières distinguées, de la grâce, de la délicatesse, et 
surtout de l’esprit. A Turin, sa maison était le rendez-vous 
de la Bociété d’élite dont elle était le premier ornement. 
Sa conversation, toujours intéressante, abondait en saillies 
des plus vives et des plus piquantes. 

Tant d’esprit n’excluait cependant pas en elle les belles 
qualités du cœur. Elle mourut à la fleur de l’àge, h Turin, 
au commencement du xvm' siècle, estimée de tout le monde 
et emportant les regrets de ses admirateurs. 

GUIBERTI ÂNDiîé , né à Saint-Etienne-des-Monts , prêtre 
savant et d’une grande piété, était, en 1620, doyen de la 
collégiale de Tounon, en Savoie. Il fit imprimer, en langue 
française, divers traités de dévotion et d’exercices spirituels, 
parmi lesquels nous citerons une méthode d’oraison men- 
tale, intitulée : Le Flambeau mystique de l’oraison mentale, imprimé 
h Tounon, en 1624. 
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Il a aussi écrit un livre, intitulé Adoration du vrai IHeti, 
imprimé à Tounon, en 1038. 

GUIBERTI Jean -André , naquit à Nice. Professeur de 
mathématiques, au xvii* siècle, il écrivit un livre, en langue 
française, intitulé Du Blason en gênerai. Il composa aussi un 
recueil de toutes les familles nobles de Savoie, et s’occupa 
beaucoup des cartes géographiques et des Allobbooes de 
Nice et du Piémont. 

6UIG0NIS Isoard, né h Nice, docteur en médecine et en 
philosophie, était lecteur d’anatomie et de chirurgie, réfor- 
mateur à l’université de Turin , proto-médecin et archiatre 
de cour avec titre de noblesse. 

Il donna des preuves de son savoir par scs diverses pro- 
ductions. Il dédia au prince de Savoie cardinal Maurice 
l’ouvrage intitulé Âutopsiomma mm ejusdem octdi actionibus et 
utüUatibus, Turiu, par F. de Cavaleriis, 1619, in-4*. 

Il avait déjà fait imprimer par les mêmes, en 1618, in-4°, 
un autre ouvrage intitulé : Compendium Logicœ , et ensuite De 
intemorum morborum curationc. 

Vers la fin de septembre de l’année 1642, il fut demandé 
en consultation à Sospcl, pour la princesse Ludovique de 
Savoie, qui, de passage dans ce pays, y était tombée malade : 
elle se rendait à Nice pour célébrer son mariage avec son 
oncle, ledit prince de Savoie, ci-devant cardinal Maurice. 
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La connaissance de ce fait résulte de deux lettres trouvées 
parmi les documents d’un ouvrage publié sur les médecins 
et archiatres de la maison de Savoie, par le savant docteur 
et chevalier Trompeo. 

GDIGONIS Odinet, né à Nice, au commencement du xvn* 
siècle, devint médecin très-célèbre, professeur et proto- 
médecin dans le comté de Nice; fut, en 1G50, nommé 
archiatre de la duchesse ‘Christine de France. 
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